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PROLOGUE 

Cd mIod cl»e> le liocteiir lians, A PortsinonUi. 

SCÈNE PItEMIÊRE. 

LOUISA, Mttlctlpréiiirudla IW. — Rcysr^Mi la p«nCule. — Qualf« 

U *’* ^'*f**“* fcrnicnl k quolre beures uo quurl... 

H. Williams sera ici à quatre heun» cl ileuiie. lion t voilà le 
docteur qui frapp«.(KUe «■ Mnir. — O. ■ (rappc k la uaitoa aRfUlse 

qwlM M eiaq aouf« rapkba at qui aa auqiMaUal. 

SCÈNE II. 

LE DOCTEl H, LOUSA. 

Lt DoaKL'R. il n'esl pas venu ici un bumme en mon ab- 

RCDCe? 

LOV1SA. Avec un mol demonaieur qui luinermetlait décriai* 
ter la uiaisou. 

Lt DOCTLua. Justeaienl. 

LOUISA. Ob ! mousicur... que vient-il donc faire? IHregtrda ; 


' et il inscrit tous les meubles, comme s'il voulait les acheter. 
LE DoertOR. Il vient précisément pour cela. A-t-il parlé à 
CeS dames? 

LOCiSA. A miss Emeraude seulement. 

LE oocicua. Bien. Où esUil ? 

LocisA. H duil être mamlenanl dans le cabinet de mon- 
sieur. 

LC DOCTEUR. Mes pauvres meubles, chacun dVux me rappe- 
lait un BOUvenir. (Patnek m anM a( la raqvda. — A Patricà.) QUO 

fais-tu là T 

SCÈNE III. 

Lu Mêrgs, PATRICK. 

PATRIC1. Moi ?... rien, monsieur. J’entrais pour aider made- 
moiselle LouUa à préparer le lUé. Si muiisteur a des ordres à 
me donner... 

LS DOCTEUR. As-tu fait les comptes? 

PATR1CS. Uoitsienr le docteur me renvoie donc T 
LS Docni’R. Au contraire. C'est toi qui me renvoies, puis>iuo 
I lu ne veux pas venir avec nous. 
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luTNitK Utirstenr no pi'n pa; dumié |c U‘nip« df gic coii> 
•lOier. 

I.C DOCTU:'B. k k S'i-sUuit OC>'U|*é de L*«illib)l> 

lajr- d.- 5 dl.-t-T 

iovi»« h i••llr(>é•-e •*9 d uii<*i ii’utit (.lil iiue edo. 

LE IMCTI t!R. Kt d« air' 

LOVi»*. M Mélitia èiatl Irislej pi^iirmoiMile 

Émt'i'.mil»* |trt-<qiie joyi-M-r. 

LC iMKHEiR l*ânvie t... m<ii* il l>* faitU.. reii|re 

d-«ii« c-il<i>ir*<î Al ft*» «billes •<fi)Mndei4 apièi Uiu)} il) 

diras qu.* j- sum rei'tié, mais i*ri a(TuM'S, ' 

LVU»a. Uui, Üm:I«U( . (tl «Orl «u MiJt>inal.) 

SCÉNK IV. 

PATHII K, U UISA. , 

miiCK. Ah! çü... c'cit iluuc décidiS toiil A fait déç{(|èl 
L-CI-* Quoi? 
eaTm cv. \a‘ li^iorl. 

Lnuuiâ. Tu le Vois bien, puisque le docteur t'e dit d& luf 
reniriiie iKS 

»*Tiui'E tu b:eti. et VOUS? 

Loiii!»\ Après... et tnui? 
poairx Vtiiis partex aussi, vous? 

LOUsA San* «lou)''. 

PAiftiLi. Vuu» voiis exiLilrift? 

LOtiisA. Jesiifs iiit^ii niaUns.' 

PATAUK. V.iMS suives Vus maîtres... e’est bientèf dit 9 a. 
iXK;i A. ^Vu-ee pas le devoir d'un W» settileur desUivre 
ses Ml. lires? 

pathilk. Sans doute, qiie’id le dèmènauemppl (xt raisonna* 
ble; mais t|uanii les ni.»l<ivs ■l•'n)èit!•grtil pour aller ^éialdir 
aux atiti|>(i>ies, c'est nti'rv ctiosr. S «vi.'Z-Tutli ud Cesf IvA aiiÜ« 
p<Nie<, vous. madeQiuisede Luiijsaf ' ' ‘ 

LonsA. Niin. 

PATRICK, th Iden, je mVii suis informé, moi. Cest juste h 
(rois mille lieues sous mes pieds, direcU meut, ibms un p-<^s 
où les Immnes innrclieiit l.i fêle en bas et les (ne<i»eii l'.iir, 
où il fait nuit b jour et jour bi nuit, où Ton enfie l'Iuvpr et 
où Ton l’été. Ailuu» donc! t*l*ce que Tviji va duos iIls 
]> ays si invruisriiihluUlesT 
LOL’isA. A|q>areiiimeiit, pmsqiie nous jr alluita, 

PiTRiCK >:«is Vous iiVn reviemlrex jamais. 

LOCiisA. Alors fai e«>in(ii vus adieUX. 

PATRirK. ü*-minent! adieu... 

LOiasA. O >i, adieu. 

rATRicx tuliii. Vous ne partez pas demain? 

LOviSA. Qui iHiilf 

PATRICK, tt VOUS me diiescela tout crû, mu» mêiiagements? 
touiSA. Saosduulu. 

PATRi. K. UjIs 11 y a de quut vous tuer un homme sur le 

coui>. 

LOUSA B. 1 I 1 I TOUS ferez comme M. Williams, vous vous ri^ 

ligne rez. 

PATkica. M WlUilim» W'sîpnél... mais e'esl*à*dire que c’est 
COUiliie inui... pis i|iie iiiuî, iiièine. Il se >lése!>|ière. 

lolisa. Ab ! en vuuA 1111 qui, s'il élail litire de venir comme 
vous rèli-K, lie se ferait pas prier, lui!... il ne cuuiple pas 
a«er reiix qu'il aime. 

PATRICK. Peruieitcz, jp compte avec ce que je n’aime pas et 
j’ai iiii'S raisutis |mur cela, sivuti* saviez... 
lOLiSA. fe iieiieiiMlide pas iiiieux. 

PATRICK. AVcz*vou8 jamais tait une traversée, vous qui 
parlez f 

Loci»A. iamais. 

Patrick, bli b eu, jVn ai fait une, mui, pas longue, de fUiu* 
vrrs a i.al>MS’... Je lie tous disque celai et puur)aiitje 
SU 1 .A Un lioMimel 

LOI ISA. Du luaiivais marin, vuilAbtiit. 

Patrick. Ah ! oui, j'ui iU-a é^ouM'i senientl riep qu’en re> 
gi'p. oiit i«s v.igiieAj je prélère le g.ii>>ri A ta Q»er; i'«a ln iiihte* 
niefilstle «eirv suui laies, au lieu que dans ers gruids Ui- 
baiix qui puileiii b s êiiilgraiit», c'esl un tiiiUinane )iei|.é. 
tuel! le veiil soufili , le» (-ttr-i«aes ineiit, 1 l*s planche» cru* 
qiieid, tuut le iiiuiide »e pUini; et qiioiid te temps est e-diiie, 
01 . Tmi( des leipiiMS qui vuua «uiveni, uiiVraiii iiea MiAcItuires 
A iiVaJer le bAliliieiit! je suis UiRlttde lirll que d'y peiiSA-r! 
cV»l au |>uiui que si j'uvsis pu lue |t.ivset du b'uuiit.iril, ja> 
in.ùsjc tie ser-u» revei.li eu A>'g)el<rre. M.n» que vutiliz* 
tous! je »iii» un véritable Augl us. je ne peu! pus m’en )a>»er 
du bii-iii lard, « esictt qui riuij* rruid si gais! 

LOLiiiA. kii bieo, ue quiiier |i.ia Votre bruuülapd, ci soohai- 
oi un bon voyage, îen. 2 , ou frappe. 

Patrick J'eiiteDils, jVAtends. 

LOiiisA. Alors, allez ouvrir. 




pourquoi fv; préf î yquj f *pte 
^ -lue •|<ri.|i •lu ^uiiiniuii i|)T coup, uii uqm^|<|i|e pio* 

Lotii*^A |V<il.éliv celui i|ui f »p|H> pi juiipltlemeni vientui 
deinil »ler du Ari'ùitn |>nur quebpH» tlil'adé p uivre' <nr)iour 
quelqu» ouvrier |»l. Asél Vulis M rf <jUe |« <),« 1 eur |V|^US a 
ri’oiiMiMiidé .j’.MiVnr vie, quelle qré* Ml là iiiamèe*!'‘'i(.*nt 
011 f a l■^i'. (Ou (rapt>« Sret |wiiu«.i«pt ) v)]eX duiiC, P*<|n' b, ]|liel 

PATKIi K 
Vtill» lpt1' 

pas bien. 


t O'i y va.. aJi! je pe tais pa« si r’est |e cli <gria d« 
Uer u^ i« suûviuir Je lis uier, iiiau us jKt'* 

sc|5N|; V. 


que 

r ce 


pas 


LfiQISl. le foqinieuce A rru re que c!«*sl bien Jipufaqi 1 
je]>lltbV}^iMI.V| l'e>d*él<é e<é üMieZ ^|le |uMiré|‘Ollwl •• 
gafCuiidii* Je' ui’é|àf» fuiijoiti jj >->i>erèue qilSl li’aVail uiall'es. 
prd et vuilA què J« çuiiimejee h u/uperceVuif qii'4 ipA pai 

V|. 

bfi pocTbua, U. Rqqf3i^. 

g. KOai^SOf, eausal •*«« it doçiMr. P'd'ole 'riluDligUr . fot 
d'Iiuiiiiéie b«ui)iii(-,'iiiô)i<ieur l^ uis, je né puis t'o|)| wpiner 
lilusde c).-ux ^llls livres »l''lliikà de luUl Celà.’ ’ ' ' 

’ LE auCiùii, k r**t« (t devrait air» |>J uic dé firjMll. EuOn. 
r.é» . 1111.(1 je Ce »y!r A dix lleiiieajf ’ ' “ - 

O (ijiOii. |l MIC f»''t H <ls (■“ (ïMI M>« 

de Veld.'. • ! ’ 


prêt 


j.K pocTsua* pv'H jatte... oiaif fp vipgi ruinufeiij ^ra 

•éi. bllSoTet-le-lMuU - . , . . 


g. ROBia>OR. f.%(ilé el le< deux ceuU Tous 

A lii-iir< s.' d«K-lem Khus. • 


LE IMICTLCR, te rraiMlwtMni. Il «Hyrt U p«rt« el a|ir*f«li !• pAridcR 
^•1 *u<«a<d4(a l'Miirited-Srs. Ah* ail il y a ilaiis r.umi-liaiMbre 
qiiel.|u*iin qui liratu-ud, et lu ne me prévieQV p.i», Luiusa? 

LoLiSA. Je’ ne le ta^iui ims, ipuiisieiir. pesl cet imbe.-ile de 
Palifik qui a été ouvrir, il est lejleirlpni .ilAiri* de uutm Uè* 
pat t, que, sous prétexte de m’.iider, il iléraiig'-. tout. 

LC DOCTLLH. C'ralù iimi que tu veux paiir, gaiçuii? 

LS parirum. Uni, .Imteur, avec vuire pi-ruiissiou toutefois, 
si cel.i ne v ius dér.«uge )a». 

LC ipn:tsur. l^l'• le iiiuius du monde. Entre : je suis A loi. 
(a m. R bi.iM.u.) Ainsi, k six lieui'e», iiivomcUi Rub:nsuu ? (L« 

p4rki>u «Hite.l 

a. Roal^»o^. A six heures, (n t«n.) 


SCÊNIi: Vil 


Les lUésEs, mIis m. RODiNSON. 

LOUiSA. F.iuUi] prévenir mademoiselle Mél.da de venir faire 
le tiié? 

LC DOCtUJll. Si tu veux. (Lviwu «t»n.) 

si:knk VIII. 


LE ÎViCTEl R, UC P.tniSrEN. 

LE OocTËilR. A nuiis deux mailil -114111. 

LK I'aRi»il.>. Tuut rbuüiieiir est puur moi, monsieur le doo* 
leur. 

L» oocmtK. Voyous, que me v«iix*tii? 

LE PARiRiiJv. Fd-bleiil vous le savez bien. Ce que je VOUS 
Veux. 

LC tiocTEt'R Non, le diable ui’euipurte! 

U pARiwtR.Oiiî .{ 10 ' SI. Je vieii5v.uwd<-TMnderun service. 
On ue vient |iiiiK-'* vous voir (Muir aulie chose. 

L». aoettra. Au! aii! il iiieMuiibe 'pie je le cuiinai». 

U. pAMiSiCR. Je rniis bien : je suis uu client. 

LE l-rH-TElR. Je t’.li »ii:gué? 

LR iuRi IKK. El fi^u. meut!... c‘eRt>A->iire que si je suis sur 
lors jaiidi.-, ei SI j’ai l‘iiouiieiii' da Vous dire : tiéi'lmoible 
semteiT, iiiufiAieiir Ivans. c'i-st à vous que Je le dois. 

LC Ne |>uumisdu pas prétiser? 

iK i‘>r.isiK.'«. Vous ue voua smivouez lias cTuo noyé qui était 
déjà vtri uoiunie pié, A qui vous avez, cu.ijiiiu ou dit, iiisuf* 
üé de l'jiir i!aus It-s |km>iumIIS vl luliuJuit Uii |i«ldveire 
d'eiiil-<if «vie (biicS J'empli 'g* 

LE nuencR. Je me •nu«ieii«. Tu t’étiis jeté A U mer pour 
sauve' uu iMiivre di-ilJr- <pit sc itoyiil. 

IB PAhiSliM. AH»-/ dutic! 

LE i>uaELR. i.t tu réiâi* imyé, ou A (hlii pré«, avec Ini. 

IL PAMsiiK. Q->« v*-u es-vmi*? Ou a >lu MSur im uii'b'en a 
p«s; eu bteu, c’est uuv boute pour uu buuiuie de cceut Je 
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voir un autre <iiii b»it ua coup, mos m jtttrr k IVau pour 
aliter iriiuii)-r avec lui. 

LE nocTLL'R, Htm. (il *e lit lu lririi{uaii m lùcn, •|u«' «.*itis 
niO', lu «vjUis (oui ce iiu'iJ y a d*«.<u dans le pjrl de Poils- 

CUMitll. 

LF FiRis«Fj«. Par tMUilieiir vous ôtes arricô et mus aves dit : 
as»'-t rt^Di'tie cela; nnêlousli** frais, et ii<c vuilà. 

LE ni'tTtUa. r/c«t de 1 liislulfe .meielltie. (lie velix-lut 
LC PAiti!>iLa. Oii! soTez (raiiqiliile. Ce ii'esl pas {wur vous 
pa}‘i r luire urdumiiuice. Le que ja teux, depuit c** jour-lè. je 
Ue s-(is p.t» si c'e*t |iarce <|«e j‘ji Alè trop iiiutiillê, mats les 
poclies «oui iPiiii sec. voyez-Tuus, que c'esl piliê I ce quE Je 
taux, dnui! r'est difUcile A dlie. 

LF. OOCtFUR. nuuanl la min I U poch*. Voyons, dî« toujours. 

■ LC FARistca. Un pièlciid que Vous vous etul>arquez pour 
l'Ausirulte... 

u: oocma, Cesl vrai. 

LC PAhisicK. Sur l« Uorco-Poto. 

LC Docrcia. L'e^l emui-e vrai. 

LR pAniAio. Lomme iu^t< em du Iwtrd ? 

LC oocncii. Ounnie iu6<leriu du lioedt 
LL pAMisiL». hh Lieu, je nie mus dd omvue rela : Pari- 
sien, nmii friii^oM, lu us i-ii'ie de voir du niais pas le 

son i>our |«yer les fnis de l»roinolive; l'.iul aller Irmivi-r le 
d>Hl>.'nr ivaiis, rVst un i ori rœur, un lioiiime connue il u’y 
eu a I a-, ipioi ’ It te procmei a loti passage gi a'i«, tii lui, neii- 
duiit ie Voy.ige, lu le s.'i voa«, grain :ui«»i hieii •■uieiidii. Üaiiil 
SI la cliu-e vnii* aiiail couiute celu, docteur, vous me reiidriei 
un n&iie stervice. 

LC po*TCcfl. i>la te rendra bien heureux? 

LL rAMSUN. Aiilaiil qn'im refus me frr.iil de chagrin. 

LL oorTFLR. I II! bien, mon ami. cela me e.i. 

LX rvaisiLU Vrai de «rail... (UcImU et.oa<i»’oo:up« d« ibé.) 

IE OOCTCUB. riaia. Vrai de vrai !... 

LF. PAa(>ts>. Abt ■lorleiir, si j'ét.iis une jolie femme, Je voua 
c^)ioa^M'raM. (tai (.•mU.iI ia maU.) Ail, niun'ieur le docteur!..* 
pjldoM, l'Orduu. I II i«0(t u «>i 

LS ILiCTMlR. Eh! bien... quoi? (U lu> (••d l< mai*.) 

LE evEl.-lUI, eacLaut m OMia arrrién: tM au*. JaiiiaiS.t* jamais*., 
jamata! 

LE oocm'K. (Test pour voir si lu .is la fièvre. 

LK PARiaiFM. Kn ce Cis. c'est autre chose. Oti! oui, je Tai la 
fièvie, df iMitihei r, de. . bh' bt« n, que me metteZ'Vous doue 
dans la ma<n. monsieur le doclenr ? 

LC DocTiLL. Moi? rien. 

LE pAaiLiE.s. Uue deiiii-courumie. Non, merci... non, 
non ! 

LC nocm'R. Mon ami, c’est pour boire à mi .«aulè, et à 
Celle de «rit- eiifaiil'là tJ de sa ?n!'ir. 

LE rALi*iE?«. Vrainieot, e’e»t pour cela? 

LE noetlua. Oii ! mou hieii . oui I pis imur autre chose. 

LC rAai'>iEf<. Si c’>-st p <ur c-'I>, c'i-t j.crè... «t ce sera fuît 
en coti*>ri«<iire. A («riqiO'i, vl quaiul |uirt ou? 

LC iMXrrtt'x. Chut! miU ici à huit heu-esdu soir avec tua 
bagage; In f a*<eras pourêlrv de la muMU. 

LC PAKiAiin Cou.uiejit! |Hiur*Ctiita nuit? 

LE OuCiLtR. (.imi ! te dlS-je 

LE rALUiiM. Ah ! ie Roniprendi. Ou n« snit pas encore (da 
dans la famille... Soins ! iimn.iKur le docteur, A ce Sair. 
LcnoaLGa. A ce suir, mon gardon. 

SCKNË IX 
LE doctei:k, MÉUÜA. 

HtLiOfc. Vous voitè, mon |ière. A iieine si nous tous avons 
apeiçii depuis le matin, 

LC noerLoa, u r^fArdiai. Oui. et pauvre enfant, lu as prolMé 
de nioti al s ne** |H>ur p^emer. 

MluoA. Ce nVai pas ma f-iule, mon père, ie fuis ce que je 
puis! uni* le ToyifZ. u^a boi.clte suuriL 
LC DOCTitn, tirut »•» »«uehtfir et lai CMu«a«t les yesi. Oui, et tes 

yet.X I Iruielil! 

■>UBA. Olil s’il it‘y avait que moil... Vous suivis*, vous 
servir, v. us miner |tatl. ol, loignur*... e«* serait lro|» de Itnii- 
beiirl mai*) Willieins... WiUtams, mon pêie! (vrauaM nlrv.) 
LE oociEOa. Will.aiiis r»i un lionune, mon enfant. 

HiLiOA Onl il en mourra. 

LE DOCTEVn, M reliMr»«*.t et sp-eMTsal WiHia'ni. Non. ViPHS iui 
dire Ci ta, WiUlaois, «iHii lui dire que l'un ne meurt |<ns|Nnir 
quelques aiitiè<'S •rabsein-e; viens lui dire que |vs iomis iè- 
riialo< nieiii miisUi<i*M*Ml loiijuurs {>«r se rejoindre. Vieiisl 
MEUD4. Uli? imm |>èir!*.. 

Lcooenoa. i.oiisob -la... soiiliens-hi* sois f«rl, Wiiramt 
Dis-im que je me fais vieux, mon enfuii; ipiej’ai |•#■llt-èl^e 
«Ukure Cinq ou su ans, uou pus à vivre, — Ôkcu Se voudrait 


. |i.is me repremlrf ai Ml A deux enfants qui ti'rint plus que 
' imÛAU nioiole >‘l ipii m'aiMieiii Innl, — m.iis à exercer ma 
|iio(e«'ioii. D«-hii >{ne peiidaut C’a cinq ou six an<, il faut 
que j'jooas e Jà-lias une petite forlUi.e, que, iiialuW* la peine 
que j'ai irise, je ii’ai pis nu rêiliAfi- p-i. |ii*-|ui >|ne li place 
que In mxiipe*, et qmripporle ceni vingt-cinq livres |ur an, 
ne Boflit pi- à iiiiuriir uni* feiiiuieel di-s enfants. l)is-iuiSoul 
cela, Wiilia'iis' eu passant ji.ir ti Uiuclie, ces paroles auront 
plua de fi<r.re qoVii s»riaiil de la miuime. 

TOL'S m IX. Mon i>ère! 

LE Doema. Ja sais que j'ai a^.iire à deux Ames vaillaates, 

A deux rmuia luy.iiix; «t ie le* laisse appuy -s l'un cntilre 
l’autre, certain qu'au Iteii de s'alfathlir, ils s'atFeiuiiruot. (n 
le* r«f •xl*. voM.! U tirw dt IU4ia« iwai «lui 4« WtUiaiu», «( Mrt, ks Ui** 
t«»l hiu* dcat.j 

SCfi.NK X. 

WILLIAMS, MELIOA. 

HiLiDA. William*'! 

WllilvMS. Melfla! (ttaWi Inabc uMiM Mr «a« ebaiM. — WilUMU 
•■«e a(tiaa>.«.) MiiU il cmi •loin- que j'ai iiii roa.ir >Ib bronze. 
Voire père! Oii! inoii devi ir, je le -a-* lueii, serait de «nus 
soutenir, eu vou* rè|>etiint mot |H>ur inol U-s paroles qu’il 
viHit de dire. Unis je n'en ai pa* la forre, mais ]e iiVu ai 

| i:i* le courage. niai«cv dépar) me lue! Oh! la mur, rocéaii, 
’e«p.*ci‘!.. et Tuii*, là'lias.. Fans moi. 

MEUOA. Quî me l'aurait dit, Wdliaius, que eu serait A moi 
de voi|* Conso't-r t 

ViiLuas. Ne l'essayes pas, Méhda, ctr si vous vous rèsi- 
guies aiiio, je «onsciuirais iiiüitléreute! 

HELiDv. .Nom* reviendrons. 

wii.u*NS. Voua reviendrez! «I savez-vuu* que U IraverBèe 
seiilü tiure cinq imus? iToyec-voiisque peu ^aiit ceS cinq mois 
j'Ainai un inslaut de re|His! le sent hriut du vent me rernlra 
t'iiul je ne veux pas von* exi.o 1er A la ■ji'suiièMuauce, j’mme 
voile (lère Comme s'il èiait le mien, inau.je le Si‘n»ÎA... il 
I fait une folie ! el je suis d’.iul.inl plu* luntliriir' iix que je ue 
i puis lui dire : arrêtes ! il ururniserad d'égoUmu. La |Mu*retè 
m’im(>o*esil<ure,.. iiMtssivoiis |uilrz, ilèlMia, un prcMCii* 
timrnl me dit que nous ne imus reverrons jiunais. 

BEI IDA w k«« M |m«m iUmiii WiikitrM. UU! |H)urqiini m'etfruyer 
ainsi A p:ai»ir, puur<|uoi urèter mu» seul, mon dernier es- 
jMiir? 

m'iuuBs. Parce que je vois avec le* yeux du cteur 1 (wree 
que i'o.èan a porte mailieur au seul être que j'aie aiirè au* 
tant que voii*, mn luèro? pure i|u'il l'a engloutie sans tue 
ht'sser une lumbe puir pleurer! liieu ne revient il* ce qu’il 
eiigtoulil, si*a profondeurs Muit des «Urnes. Il y a «tuuse ans 
qu’en partiiit avec ell I (Huir rejoindre iiiun iièru au Cip de 
Uotiue Ë*|ièiMiire, |'.ti vu mourir um mère, |i ya dmueaiis 
que j’ai vu nu siiiiord s'oiivrir, et U bière qui reiiA-r.iiait 
l’ètre qui iu'auiia>t le plus iiu monde gliseer dans l'océan ! 
J'ai vu celte bière revenir sur l’enii et *urii iger dan* le ail* 
lige du l•AlilUeltt, comme SI U clièee eri.itiird ne voulait |«as 
m'ahandiiniier’ O b-rnlde s|i*‘ciiiil.* est u ni-æuleinenl pré- 
seul A ma peiisèo, in.iis encore A mes yeux, tionime s'il •Is* 
tiil d'hier. (Jb^aml je suiigu que tous ntlez traverser l'ocÂin, 
la même ini-ure se rupnWule A mes yeux Oli! mou Dieu! 
vous ne |H-ruK-llrez |ml* que Melnla p.irie, uu vous m'accorde* 
tex celle giAr.* de )M.iivoir |Kir>iravec eilel 
1 IIU.I 0 A. tib! SI cela se pouvait ainsi, avec quelle joie je quiU 
leni^* rAiiclelerrel 

viiLiABS Diles-Mius vrai, Mèlîda? 

UELin*. Je vons jure qu’avec vous, tout me serait joie, 
bmilit-ui'. e*i>èr.iiicel 

wiuuB-, iiiut bdiae U mIa. Môlida! Eli bien!.*. 

MFL OA. U'iuif 

vriLLiABS. Je n'ofB vmi* rien dire, je n ose vous rwn pro- 
niellrv. je n'iue rù ii c^|*èivr! mais ce sur, A du lieures, al- 
lendrz-uioi, et Dieu rvganle de notre cèlè, j'aurat de bon- 
ne* iioiiwlivs A Vous donner. 

MFi itu. hli quoi? 

wiLi uas. Hien, r en, car U faudrait ui: niiraciel 
Bi LIOA. i’nHeiidrai. 
wii-i:iab». Au revoir! 

UFLIiU. UèjAl 

vriLLiaas. H le {eut! à ce soir... A ce soir!... 

SCKNE X( 

MRLiDA. M«ie. Comme. lu ccBur espère facileincnl ce qu’il 
dèsiie, ji* ne A us rien et je crois (wui jKis>ible pour 4:hajiper 
A la douleur d'uiie sépaiatiou. 
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SCÈNE XII 

M&LU^A itw U dcvaat. LE DOlTCUR, LMEllAUDE, 

(U M fl»«c à U UbW, ■'•pr>rM^ <i« Mctidi ptr dfrri^ 

tl t*«*bruM frokt.) 

MÈl.lDAt lui Jflut tc« brM Ml«ur lU cas. OUI UIA SCCUrl tnt 
soeur I 

tMiKAtDe. Siknoe! oolre père est U. 

MCI lOA. Muti Dieul 

iMERAiDii. Du eonrage, MèllJa. 

MÉIIUA. CW kcile k dîne k lot dont le caur libre. 

. twEiutiDc. Libre! Tiens, Us... Toüà cequeyai reçu il y a 
ime heure. 

m£lioa. l'ne lettreY 

ÉMERAUDE. Lis. 

MÉLitiA, iMui. «Vous îHki partir, Enipraudej vous ne pou* 
vei me refuser quelque* instants d’entretien. Je me suis laissé 
sacrifier et sms si malbcureux de vau* avoir perihif, qu’il 
faut avoir pitié de moi. Mon nom seul appartient à une autre, 
mais mon àuie est b vous, ut vous l'empurturcs avec vous... 
Sir Edwaro! » 

ÉMCKAVOC. Oui. 

MtUDA. Tu ratmaisT 

éherauok. Comme tu aimes William!. 

Mi.LtDA.Et il est oiané t 

ËMEiui'OC. J’èlius pauvre! Tu vois que Ton peut être 
plus muUieurei>»« que toi. A toi, du moins, il reste Tespi* 
raure. 

NF.LIDa. Ah! Vuiltidonc |>ourquoi tu es m heuteuse de par* 
tir! 

ÉMtAAiDS. Je doute de moi-ntème, et il ne faut {uti moms 
quel océan entre lui et ni»»i pour me rassurer. 

NCUDA. Tu a« raison, Emeraude. Il faut partir. 

LE DOCTEVR- Que dile»-vuu9 donc là-bas? 

MCLioA. Mon père, jioua disons qu’en vous est la suprême 
sagesse, et que nous partirons au jour et à l’heure que vous 
déciderez. 

Lg oocTcus. Vous êtes deux braves enfants. Vous avez com- 
pris que je n’avai» p.is trop do mon courage, cl vous ut'a(t> 
portez chacune un |teu du vôtre. Ici, quel avenir avtez>vous, 
chères üllesde mon coeur, si la mort m’était venue frapper 
tout à coup! Uèlas! notre société est imprèvotranU; à l'égard 
des orphelines jeunes vlbelles. 

ÉHEÉAUDf. Vous nous avez donné des talents que nous au- 
rions pu utiliser si vous nous l’aviez i»ermi«. 

L£ docteur. Vous vous «riez faites institutrices. Inslilu- 
trices! c'est-à-dire premières scnratiles d’une maisoii. Mreitis 
émissaires de toutes les mauvaises humeurs d'une famille 
arist«xralique; esclaves des élèves qui sont censées vous 
obéir. J'en ai vu beaucoup de ces pauvres jeunes Hiles, au 
front pile, à U voix humble, aux yeux rougis par lestarmesl 
toutes étaient maliteureiises, parce que ceux qui les com- 
mandaient n*avaient sur elles aue la supériorité de Targeut, 
la plus insolente des su|)èriorile8. (u trmnc «i it •* f .) 

MELiOA. Mou père, rexpérience humaine ue nous dit-elle 
pus que nous sommes dans c« monde pour souffrir ! 

te DOCTKua. Oui, ruais lu ccetir qui vous aime s« refuse 4 
écouter celte voix, oü du moins à j croire. Souffrir! vous, 
mes |>auvrCA enfants, que je couve depuis vuigt aus du 
reganll Mrsimiivres oi»«aux qu'une rnéie n'abrite plus sous 
sou aile! bb I tneu, nott! je me révolte contre rexpérience 
huuiaiiie. A cette voix qui crie : M-ilbeurt je réponds: Tu 
mena! Vous ne souffrirez pas. Je neveux pas que vous souf- 
friez, moi ! Nous irons ]A»has... Tous les journaux s'accordent 
à dire que les médecins manquent en Australie. J’j ferai for- 
tune. J’ai la créiluiilé des gens qui désirent et espèrent. 
Quand nous serons riches, nous kruns venir Williams, voilà 
pour toi, Mélida. Qiianl à toi, Emeraude^ nous te trouverons 
un homme de cœur qui aura beaoin d une femme douce, 
sage, aimante, et qui le donnera U juîe. la bonheur, ma 
belle pierre prêteuse. 

ÉMERALDE. Beaux févcs, oton père. 

LK DOCTi UR. Qui deviendront des réalités. Laissez-moi faire. 
— EU bien, uifS bons enk*it< , inaiulenaat que vous voila 
bien raisunnabies. tl est inutile d’avoir un secret pour vous, 
d'au’Rut plus que ce secret, l'tieure est venue uii je.ue pourrai 
plus le cacher, (tu OmcMirat e» »eèM.) Nuus partons ce soir. 

MÉLIDA. Mou Dieu ! 

CMEiAtus. Oli! tant mieux, mon (tère. 

MÉUDA. Ail Williams 1 

LE DocTEua. Ne Taut*il pas mieux que tu ne le revoies pas? 
Crois-tu que ces derniers adieux ne seraient pas plus doulou- 
reux que consolateurs ? 

MÉLIDA. Oui, oui, vous avez peubètro raisuo, mou père. 
ire»t*il permis de lui écrire... de lui dire que j'ignorali votre 


I décision... et que c'est au moment de partir même, que j'ai 
1 appris... 

LE DocTccR. Otii, écrts-lui, épanche ton cœur dans le sien, 
pauvre enfant ! C’est un cosur loyal, (a Loum.) EU ! bien, qu’y 
8-t*il ? (L« ilocUitf rmoA>«.) 

scÉNi: XIII. 

Lus MÊMts. LOUISA. 

LoUis.t. Un monsieur qui vient de la pari deM. Robmton, 
avec un }>apier à signer, et iin aac d'argent. Je l'ai fait entrer 
dans votre cabinet. 

LE DOCTEUR, h Lotiiu. Bien, fais descendre ks malles, les 
paquets... Eiueraudet'aidera. Cuurag>i, mon eiifant! 

uu ioA. Vous voyez bïii) que j’en ai. mon |M-r8. (a put.lAh !• 
si l'épreuvo durait plus longtemps, elle me lueruit. (l« doeu«r 

<tUred«nA»o« CtbiaM.) 

ÉMERAUDE. Du courage, ma sœ»ir, Itieu notis voit; Williams 
l'aime. Qu'est-ce que ciuq mille lieues |>i>uf un oiseau qui 
cherche le priflterops, pour un coeur qui cbercito ramour f 

SCÈNE XIV. 

MELIDA, s<«l«. Pauvre WiUîams! Que va-t-il dire ce soir 
lorsqu’il vtendr.i et qu'il trouvera la maison vide ! (s'Mwyua 
k uMUbi< «ipreoAii! «w piunt.) Ecrire lors<iue la main tremble, 
que les pleqrs olacurcissent vos yeux, c'est une douleur de 
plus, (tuw scdi.) H citer Williams, la destinée nous soucnvl 
quelquefois 4 d« si cmeUes épreuvt's qu'il faut puiser sou 
j courage dans un amour grand comme Je mien pour n’en pas 
mcuinr; dans une heure j'aurai quitté, sans te revoir, celte 
maison, le berceau de nos amours et le tombeau de jin'sespé- 
; rances. Mon nmiheuresl si grand que je n'ose le regarder en 
I lace; sijesavjis ne plus le revoir, je me ]ai««raismourir, 
mais non lu vti-nilnis me re|oindre, je te baisse mon 4ine, 
ma vil-; 4 bieiiiôt. n'esl-ce pas? Dieu aura pitié de ceux qui ne 
l'ont jamais olfcnsé. Je t'aime, je l'aime, (su* mom. Lctui k 
Uic «t Ap«re«^aai Patxl<l.| Vous restez, il'est-ce pas Palnck? 

SCÈNE XV. 

MELID.A . PATRICK. 

RATRicx. Oui , mademoiselle , dans cette maison : oui, 
II. Ivans m'en aconÜr les clrf» jiisqu’4 ce que M. Robinson 
vienne, demain, enlever hs meubles qu'il a vendus. 

MÉLIDA, *c ie««Bt. Ebl bkQ,quaud Wdiiams Viendra, cc sotr, 
TOUS lui donoerex cette Ivt re... vous lui direz .. non, vous ne 
lui direz rien... (a pvt.) U sera bien ass.z molbenreux sons 
qu'on lui dise Ce que J'ai souffert. Preuez, mon «mi, prenez... 
(Xlk l»mb« sar k eiupe, lut Osom um Oeai-MurwaM.) 

PATRICK. Merci, laademuiaello. 

SCÈNE XVI. 

Lis MÉ.U, LK DOCTKCn IVANS, ..U LE PARISIEN, ..k 
EMERAUDE. 

LE DOCTEIR, veuAAl OerrWre M«IÜa «1 Ui |k>ubI k aùa mt rrpMk. 

Ed-co tau? 

HiuDA. Oui, mon père. 

LE DOCTEUR. El iiutre pauvre cœur? 

MÉLIDA. Dieu et mon amour pour vous lui donneront la 
force. 

tMMilUDE, ««Ir* «wc a«t boaIaaiu et 4cs e«itaa« <k pM« M 

•rrAofe ua naaUAi Me liJ epaala à* MeliOa, MM calk-ei t'aa V«r* 

LÉ DOCTEUR. Allons, hàtons-nous, le convoi va parlir.(MMi 

Mabc Mr an «irai fta««t.l 

ÉMKiuuot. I,aissüas-lu faire $a prière... elle nous portera 
bonbeur. 

MELIDA, fait U prièr*. Mon Dieu, VOUS qui avez fait le monde 
si grand et qui êtes encore plus grand qtte le monde, donncz- 
mui la force, Ircourage, U résignation; faites que nus cœurs 
s« rejoignent snu» rimnicnsuè du ciel qui eovelupue i'Uni- 
Ters, et réunissez nos Ames, si elles succombent 4 la peine. 

jNuiiqae douer Meofli^Agnaai ti prlOrc dr NrbOA.-^Sc relcTAOI.) Mb VOllA, 

mon Itère. Adieu. PaU'Hk.VouhUtzpas... 

PATRirx. Soyez tranquille, uiademoiselle. 

LR DOCTEUR. Appuiv-toî suF iDoî, pauvre rooeau! (rb latMiL) 
Adieu au passé! salut 4 l’avenir! 0i h dersâcr s«m MMUb) 
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ACTE PREMIER 

IKi mXKil. 

Une pâtUc des inities^ arbrot, teolei. 

SCKNK PREMIERE. 

GftourE PS Tpois ou qcathe Mikecbs» d'us cAw PAIX, CARTAHt, 

MoBSLlC. Ou l’MUe «6te, ta tcsic ipil tefi d« e»alia« h k stèra JftWÿb. 

MOD 1 LC. Allons, mère Joseph, encore un ]>Ut de votre ciret 
de kanKuoroii, el une bouteille d'eau-^k^Tie. 

LA UèKC JO>FPR, wrliat d« f« rAtOisc t*tc Ut d«ui plali iWwMdéu. 
Ah! çè, la mine a donc donné aujourd'hui, lesenfaut»? on t 
donc pioché dans le bon endroit? 

Pavl. Et à quoi To^ez-Tous cela, madame Josepli? 

iji uüRS jossra. A la façon dont voua tous iraitpz. 

le i’aL’cbkux. Oui, la dé|»enM viiua réjuiiil et voua inquiète 
tout à la fois n’eat'Cu paaT aojez (ranqiiilte, il t a des 
nopRrt*. 

LA ulas J08S PR. Alors raisons>U‘S voir, vingt achellings pour 
la bouteille d*«au-*de*vie, dix pour le civet de kangiir(>u. 
Doiiiiani, donnant. 

MORiis. Pleine de confiance dans la pratique , U mère 
Joseph. Approchez ief balances, (oa pè*e i« po*dr« d*«r. U mm 
loscrh II M* dis* «a M (U csir.) 

M Rtar. Aostpu. C'est bien. Ah! çA, maiiilenanl, qui esUce 
qui a deinamiè un écureuil en papillotiet 

LE fAUCRCLX. Po9 moi. pour que vous me glis.iiez un rat 
musi|uè en place, nas U ■•«ine, j>n ai mangé une fois, de 
votre marsiipiau, c'est-à>dire que pendant huit jours, j'infeo 
lais du la bouche, j'avais beau roatigrr gousse d'ail sur gousse 
d’ftil, Ç .1 n’y faisait rien. Esl-^e pour vous (i pa«i.| monsieur Je 
marquis? 

pAi’L. Purdnn, messieurs, mois je vous .'li déjà priés de ne 
pas me donner mon litre, peiibélre le reprendrai-je un jour 
si je fais fortune aux mines, juique*IA, je me nomme M. l’aui 
comme on vous appelle M. I.e Eauclietix. 

MOBILE. M. to Kaucl»euxl lu t'uppelles donc M. Le Pau* 
cbeuz. toi? 

CADTAHV, t la Sawpb ^ul fU miSt drimit un pUl A la bmIii. Ehl 
bien, TOforiB, qtratteiidez-vous,la mère? Vous nie lirez l'œil; 
il inc temiile toujours que jo vous doU le morceau que je 
meU dans ma bouche, j'ai des inqiiiêtiidec... Quel est donc le 
délicat qui a demandé un èeureuilf 

LA «r.HE iOaLpn. Je vas le ciiercher. (iin M«t.) 

MOBILE. Lii! bien, ce doit être ce délicat de Jeanne. Ces 
diables de Belges! c’est liahitiié aux hulires d'Ostende «t aux 
CBiits de Vanneaux, (.a ZoaaM- rstr#.) N'esl-co |ias, monsieur 
JoaiiiM.* que c'est vous qui avez «l«inaQdé l'écureuil? 

Paul. Pauvre garçon, s'il a des fantaisies, il peut bien se 
les paBwrl pour le temps qu'il a & vivre. Tenez le voilà, il se 
souiierit à peine et il est pdie comme un mort. 

SCÈNE II. 

Lu ML.MEB, JOANNC. 

JOAXVR. Mes amis, qui vient & moi et me soutient, je ne 
puis plus avancer.,, j'élouiïe!... U me seuibb: que je vais 
mourirl 

PAU.. aUui k lui. Faltes*moi U grice de prendre mon bras, 
mon'b ur Joaiine. 

U MERE MSfcPN. Faut-il TOUS Servir quelque .chose, mon 
•nbnt? 

iOAxac. J'ai une soif ardente, un verre d'i au fraîche, s'il est 
possible. 

MOBitr.. Une carafe d'eau glacée à M. Juanne, entendez* 
vous, madame Tortoni? 

JOAitve. Si vous souITricz comme je souffn.', Mobile, je ne 
rirais pas de vous. 

_ MOBILE. Monsieur Joanne, on a ri, c'est vrai, mais s.ans 
mauvaise mienUon; cb n'etait pni pour vous faire de ia peine, 
parole d'houneur. 

éOARiKE. Je ne vous en veux pas. Mobile; ahf j'éloulTâ l de 
l'eau, pour l'amour de Üicul 

■oviLE, à II D«r« zoMpS. Vuvons, est-ce que vous n'enU-ndez 
pas, TOUS restez là comme i’enseigue de votre cantine. 

CAiiTAnu, Hmu 11 le demande pour l'auiour de Uieu et la 
mère Josepii u'eiitend pas de cette oret|l«-li. 

LA MIRE iOâLPU, Mil» lAdwr U uem. J'v al luis un morceau de 
sucrv, c'esi un scheUing. 

cabtabc. i.mmid j« te le disais! 

mobile. C'est donc à dire que vous le lai&seriez crever de 
soif faute d’UD scbelliogl leoet, le voilà. 


éOAVXX, pmani i« ««m; 11 beit aTiéemfal. Ah! merci. 

MOBILE. Ce!«t U fatigue qui vous reod malatle comme cela, 
n’est*C4‘ piL<, mon pauvre monsieur Joanne? vous é1«s un fils 
de famille, vous, cela se voit; on ne voiisa pas élevé pour manier 
la pioche. 

JOAB.sF.. Le courage remplace l’habilnde, la volonté lient 
lieu de force. Teu de gens meurent à la peine! non, ce n'est 
pas cria. 

CAUTARo. Ou’e«t-ce donc alors? 

JotftXB. J’ai reçu, il j a six mois, un coup de couteau qui 
m'aurait rendu un grand si^rvice en me tuant tout de suite. 

MOBILE. Affaire de jalousie, hein? je parie qu'il y a de la 
femme lè-ilessous. 

JOARXB. Non, tout simplement un ami qui en voulait à 
mon or. 

LC PALXHEui. Donne-moi son signalement à cot arot*l&, et 
si je le rencontre, je l’en apporte les morceaux. 

JOAMXB, lui uuhiaui I» main. Trop lard, allez. 

LE rALCUKLX, boM«tat m pi|«. Qui s.ait, dites toujours. 

lotüKE. Uofi père m'avait laissé une grande fortune; en 
trois ou quatre ans, j’en vis la lin; dU-liuit mille francs me 
restaient; mon notaire, en me les remettant, me donna le 
conseil de partir pour rAmtralie et de tenter la fortune avec 
eux. 

pal’L. Il n'était question que de la façon miraculeuse dont 
on s'ennebissail 4 Melbourne nu 4 Sidney. 

CARTarL’, riaul en moBlrtni wn toultvr. Lxcmple : Voilà trois ons 
que j'y sms et je marche sur mes tjges; lequel de vous est 
millionnaire ? No répomit'i p.is tous eu même temps. 

JOAMc. Mes diz-*buit mille francs en banik-nolei étaient 
dans un |>«tU purU-fieuille que, la nuit, je cachais sous mon 
oreiller. 

?Ai’L. Bonne précaution, surtout ai vous aviez un camarade 
de chambre. 

iOsBNE. J'en avais un de mon 4ge 4 peu près, ayant reçu 
une bunne édiiealion : aussi ma dénance me paraissait-elle 
un excès de pit*cauUon. 

CABTAiiu. V A jamais d’excès i4-dedans. 

JOAXBE. Cependant, une nuit, au milieu de mon sommeil, 
il me sembla, comme dans un rêve, que mon compagnon 
quittait son cadre et s'approchait de moi; bientAt je crus sen* 
lir une main qui se glissait sous mon traTt-rsin. Je me ré» 
veillai en sursaut, mais si court qu'eût été mou passage du 
summeil au réveil, il avait sulli 4 mon voleur fniur gagner 
la porte. Je sautai A bas de mon lit, je m’élançai dans l'eaca» 
lier «t j'artivai sur le (umt pres<iue •*n même temps qu'un 
homme qui n’clait autre que mon camarade de chambre. Je 
lui sautai 4 la gorge en enani : ati voleur! mais lut, se voyant 
sur le point d'ctre pris, par un mouveuient rapide cuoime la 
pensée, jeta mon portefeuille 4 ta mer. Atoieje m’éunçai 
du cAté où il éUit tombé, me penihiint sur le basiingage pour 
voir s'il ue surnageait pats; tout 4 coup Je seutis le froid 
d'une lame d’aeier qui pénétrait dans ma poitrine, en même 
temps qu'un bras vigoureux me soulevait et me lançiit par^ 
dcMus bord; |wr boiiht^nr le matelot de quart avait vu ce qui 
s'était passé; il me jeta une corde que je saisis; Max esaiya 
dû la couper avec le même coutrau dont il m'avait frappé, 
mais il fut assailli et renversé par les autres niateiuU avant 
d'iivoir pu y réussir. On me hissa sur le |Hmt, où j'arrivai 
èT.vnoui. 

MotiLE. Eh! j'espère bien qu'il a été pendu, ce cher mon- 
sieur Max. 

ZOAXNE. Non. 

MOBILE. On a eu tort. 

cartaul*. Eiiüt), on ne lui a pas donné le prix Montliyon? 

soax.xe. I.C tribunal de Siduey l'a condainué 4 dix ans de 
galères. 

FAUL. Il VOUS avait jeté 4 l’eau, circonstance atténuante 
alors. 

juANur. 'Je suis arrtrè ici mouratii, s.ins un sou. Depuis 
trois mois je me tndiie, ne |>ouvaiit ni vivre ni mourir, si 
bien que sans mon pauvre ami Albert, qm a voulu par pitié 
s'associer 4 moi (Hmr avoir te droit de me donnt'r la moitié 
de son pain, la f.um aurait achevé ce que n’avait pu faire le 
rouleau. 

moule. Eh hieit, 4 vqtre place, Monsieur Joanne, savez-vous 
ce que je ferais? 

joarxe. Que feriez-vous? 

HoaiLC. Avez-vous entendu parler d’un brave homme de 
médecin qui habile Melbourne r 

LE FAUCBLCx. Le docteur Iwaiis! je le connais, moi; en 
voilà un kmhomme d’homme; il a ramassé dans la rue un 
pauvre luiueur qui avait la tète 4 moitié écrasée. Il l’a foit 
{torler chez lui, l'a suigué, l'a guéri et l'a renvoyé avec une 
deiniHtouroDne. 
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LES VOLEURS DOR. 


pAti.. Voilà un mMpcin qtii ne fm pai forUine en Ans» 
Irrite. 

voiiLE. h fAUtaller )ft Imnrer, 

lOAMN».. ie >emi«niort htahI il'^tre à la mnilié ihi chetriin* 
«otnt>> A[or< il fi«ii lVuTuy«-r clierclu-r; un ;« fo'iir*r«> 
n'e4l«ee (m«, les ailli ez î 

PAi U. MuuAietir MuLole. intfrivez^oioi pour einq livres eler* 

liülJ. 

ArPAUcnn X. Moi, pour «leiix. 

CAntAW, Mui, |Hiiir... iim lionne ynlonti^. 

Mriei, iiiev tmie» nitrcil )l .iniveraît lmp tar«t; j'ai 
là qiirîqiie chose qui ni'MoulTe... j'ai liop purlA, je n’en puis 
plus... «h ). . 

LA MRRP. J05F.PQ. V«nex voui reposer dans ma chambre. 

TOU». C’c't ca. 

Le rAUCuicx. Elle a du bon, la mère au grog, (nw Mrt rm 

iMn»'.] 

CARTABC. It me fait de U peine, ça m’ailère. Je prendrais 
bltfii tlii gr*ig. qu'eu dilr»*vuus? 

MOBILE. Je ilis UH g'«*g> et l•ù, Le FaiiclieuxT 
L£ rAtcaecx Moi, je dis tr»ia giugs. 

Paul, vioi, je |■retl■lrel du iliA. 

LR FACcaRux. Uu >liè?du (lié j-iiine, du Prkao, ou du Ihède 
carnvartef monsieur le marquis, 

PALX. Monsieur Le F.mch«;ux, je Tant ai il^jà prévenu, vous 
el vos cauiRrail'-s, de ne lunni iii\ippeler M le tnaripus; cela 
DH* cDtilrR) ie, el cooiNie je ne suis p is ii4lii(iiè 4 éiie cogt va- 
rié, la «reniière fui» que |.» «luise vous errivern, je prrii>lr-il 
le rèvuiver que voici et vous uiiverrai une balle n'ini|ioru> 
où; vouséles prévenu n'esl-re pist 
LCPAt)cai:ux. Oui, monsieur lu mdn|uis. 

PACL, m* 'éii»l««r. Oll! 

TOUS. Eti bUMi, rh Imuii, pas «te helises!... morhieul voyons, 
voyutis, monaiviir i*.uil. 

MtL. Je nu plaiBDiite to*r«onne, je ne buirmente pi‘r*onne, 
je n’instilte p»rt«Miiie, je no veux («as qu'un nie pUiminte. je 
ne veux pft) qu’on me luiirmeitle, je ne vutix pas que l'on 
Di'itisiillet E»l-re clair, e«‘la7 

CARTARU. Eiiiin, esl'Ce dune vous insulter que «le vous don- 
ner votre litre 1 

VAUL. Oui, quand j'ai une chemire ronce, un chape iu de . 
pallie et Ou |>«rilt>oii du toile, car v'e>t mu dire que je n’«i 
pas SM le ronseiver di|riH‘mvut. 

LA BERK »si.ru. W.ilB |«» propv demandés. 

CARTADU. FdVSe(-moi un peu du usûiie, je suis bien ma- 
lade. 

ui rAucarux. à Votiiw. Si tu f.iisais foriime, toi, à quelle 
sau<e immge a|s«iii donc la grenouille? 

MORii X- J ai mon plan. 

U FAUCHEUX. M moi donci (Ums un muis, ]'a<sociation *s1 
finir, nou» liquidons. Je viiiis I re nia léiéieme fije\a»i 
P-ins, le l'entre lies granoes uf ènitioii*; IB l'iiili'higeiM'e 
s(iiu de réussir. i.Vsi « mr.- la Ua-trU-iue ut la ji«>ruS>inl- 
Muiiin que sont encore li*s mrilleiirs plai-ers. 

VAUL. LVst IB que l'on >pi^uieMins datiger et que l'on 
trouve les vtais tiions dont on lire le nieilleor or i il nu siitiii 
que «le savoir nphuler lu rotilhnce el Ij I>A tse ImntJiiieA. 

LR FAOcauiJX. Je déposé uiou luhin, et je donne tm et demi 
pour cent. 

MORiLE. Iliirrali ! à U santé, el B celle de les ntiliioiis, 

FACL. I‘.<s mal, monsieur Le Faurlit-nx, pas mai!... vous 
n'éii‘4 |iits l'invent'-iir, hmis c'est étiHlié. 

MORiLF.. El loi. C«rlaliu, in ne «lis rien? 
cartabu. Je ne dis ii«u, |iarc>e qu« vos bricolea ne vaieiil 
|uis im liisriiit de m< r. 

LE rACCMLii. Avant de critiquer la plan de tus caui irades, 
ex|Hi«e le ii'-n. 

MoaiLK. Viivons, monsieur lu matelot, en vacances, «n a1- 
tendani <|iie l'arinemeul v.ms rrpmce, que ferex-vuii»? 

cÿRTAHU- J'arme un brick de guerre, (lu vodirr avec pria 
humer, m«t «le perrtHjuet et kik>ito<*s. Je racrute une ving- 
taine de clieiiapins, viai» risque-toui; je me sjgne des lettre» 
de riian|ue A moi •même. 

RoRiiR. C'est bien, le voilB marqué, continue. 
tARTABi'. Je cnü»e Hi dehors du |*ort.}*liilip|>e le premier 
gro» cllp|«r «pii {«asse; je le reconnais p«Hir bydrupofue, j» 
lui fais ta po-ictiim e' le soulage de eeiil on cinqiiarUo milie 
Onces d'or qu'il a ilans le veiitir. Apres quoi je vogue vets 
des rhres eiiclianiées, qu'uu Rpiielle les jaidiiis «l’Anuide, un 
fera la dépuiite d'une ni ipiiemonde et i on mettra le cap des- 
sus; veux-lii être luuli Itrohmaiit, Mobile? 

M"RiLE. C‘i me va, mai» B ronditinii que ]e Ciuip fail, nous 
alluuB en Turquie .. je urélAldls |Nuba Molole, nuttsacluslons 
des Eoiiris el des vttèlisqiies, et nous nous roulons «laiis des 
torrents de volupté ! Je v«ux fumer des pi|>es de qninre pieds 


de long et ne plus bie nourrir que des conserve de roses el 
de pastilles du »éiail. (Tum Ici miixurt irUqoead.) 

Si jam.iU l'on mn r^ltntpc 
A t'A'courv lc« tio-iveaux, 

Où la n>-«ro v..ut bappe 
Où les femnev oitt l'air ■)« pruncAOt, 

Où l'on b’a |A*<lelrCie 
Oà l'on •lo'i mil, ci I «n ne mange p.it. 

Je veiis «iiic le di.ihle rn Vnlevc 
Les ptctls en l'jir, la létc en bas. 

REFSAIR. 

Non, non, non, i lui de vovage, 

Da»< ce irisic |>A,T< bkinlaiu; 

Gignans le r viige 
En réi'éi.'Rt «leire r< frais t 
Vive ! Vive la Fran-e ! 

Pay*. |s»yt de» tirniii jours ! 

P.ijs d'rKpCr uro, 

Pays, pAy» il<s amgura t 

II 

Ab! m*nd 1 le Aus nUel 

San» leisrel J' te hns inM Adieux; 

Non, j m:ils «k* 1.1 *‘e 
On oc v|i p.>> |»l«i< iitfreni! 

Et idrin de ci>i.6.incê, 

Oa Tt RI HH du UiMii des mert, 

Je frém * quand j y peove 
Mon Dieu! mao D eu ! quelle descente lui eofert ! 

REERAI]!. 

Kon. non. non, pim de vey-rge, 

Dii.sr.. liii'e p.iyt lolutaiR; 

Gaatioiis le M«»g« 

• En rCpéaia oot'e re ruta t 

Vive! Vive U Fi-o>reI 
pays. P*y» de» h *m Jonrsl 
Pays •re»i>ér.>D-e. 

Pays, |Myt de* aiiMiirs! 

TOUS. A notre piodiaiii départi 
MOITIE. A i l f'Olmu.* ! - 

U. FALrai.UT. Aux f> ininr«, B la santé, h la vief.. 
cvrTauu. a tout Ce qu'ilyade beau dans ca uioiide et dans 
i'ttliuol... 

PAUL. A mon pays, à la France! 1... 

SCÈNE III 

I.F.S MfMF.5. LE hOCTEUit IVaNS h MEI.mA. «m vim é, ebe*ti. 

LE boema, i» dcrviFoii. A la France celle sceur jumelle de 
rAncIrii-ir*. 

TOCS, ta* docteur' flh M dSmiff'Al.) 

c.«RT< MU, c».r><ri • Il ■«•le. Je Ttis lut apporter notre malade. 

(il tiirt.) 

U. oonruR. Far-ton, monsieur, je suis bien aux mines dé 
lidlar.»i, iiVsl.rt* |«usî 

PAUL. ••• kvsni e« iiku««i *n i«»u. Pirra'letnenl, monsieur. 

LF iHCTi un C •unai9'**Z‘Vous un nounué Joaiiue ? 

pAlL. Ip noutrsal •pto'TV «*c Carlabw Lo vuici. 

LK imcTS.UH. Eili ce cas, uiuiisietir, je viens me meilre h 
votre di!*|M>s<llun. 

Mueii U, • J^Aone. Vous lui avez donc écrit? 

>iAa>K. Non. 

LE wicrtua. J’ai pourlant r*’çu une lettre qui récltme mon 

8S«is<.<mv. 

LE hOCici'R,» Mdiè» Lis, mon etifani. 

MEi.iOA. « Moii-ieuc, on «u<is dil Ihui el généretiX* un pau- 
vre iiiiiieur de nies oim« «pii iir se cioii p.is as ez r>çlte pour 
rèi-iamer vo» si-cmirs, v.i uiour r si vous ne venez ù mui uide. 
Je VOUA supplie, nwiisieiir b-dort<-ur, .-ii unm «le riiMcminilé, 
de taire une «-zcnision ji|.,|u'aux inities de Udl^rat el dé 
demander M. Joamie. Si «rici là, je sn.s beurenX, Tous nc 
regis tleiez pas de V«m» être dèr.«i g*'* sur la simple pruineSM 
«ruii homme «pu en ce moineni ne lient encore vous olfrir 
que l'ARiMiratirc do sa prafomlo tfraliliUM. n 
aoA>sc. Ehc n!i s' pa» signée? 

MF.UUA. l'atdiin, mnusieitr; elle est signée ; caiir d'or, et 
eel.i .AiilliaNÎi B mon |iére. 

MORILE, A Pâtti. L’est bien, ce que vmts aVtz fait IB, monsieur 
f^Ml. 
r*CL. Moi. 

MuiiLF.. Oui, vou«; il n'y « qu’un marquis cap^ible d'écrire 
une |*an illtf lettre! innir tiuus, l'hlée nous en serait venue 
peut-être, mats la rédjctiuii !... («« Oaeitur.) Volts aVeX lirau 
cocher Tuire uuiii, j'ai lecuimu la siKn.>mie, moi. Mimsieur 
le marquis, un jour que nous serons grrs tous le» dettl. je 
Tous dentaoikrai la permi«sion de voof émbrassér. 
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PAOt. Mrtn «mi, toii* m#* doTinpi iinp cp* îrçons qui pro« 
Cient pr^ie vip à c»*lui qui la ivçoii ! Cüitp Ivtlre 

uVst puial «1« moi, uiadeuiui»rlif, t*l j« l« ivgioUe siiicéte* 
molli» 

SCI-NK [Y. 


I.ES MÉMrS, ALOKRT, ior««al ^ U mIm. 

LÉ oocTCtipi. Qutlk esl ]a ualiiro liu la blcMuro rveue, mon- 
sieuft 

jOA5?m. Un coup de rouleau «tans le droit de la poi- 
trine; je amidre an Jiioiinlre Diouvemenl que je fais. 

LL IK>CTtia. P*Uivel-v«*liS e.Mi» IfterT 

l••A!l^K. Oui, ai l'uM ttr-iid*', d 'clpiir. 

MOSILE «t PAt’U «'•Iti'erat. lUtiMll» Dl dotic! 

LF. OOCTVtVa. Viijri'llA, tfliez-r>i|is jiuil. (Rn»«Uf>l a*r« ton ornilc 
t la poitriM ) iLaldet illl e>iliv lii plêvro tfl 

le ^Kmiitoii! •■■} a tui’M fiM de mi fni<e, inuiMfur. 

LE rairnttx M.tia il uVui pa* tr<i;i laot, nVet»e« pa»? 

LE ckn:ibi.ii. iNi'Ii, mais... ^Ai^nu* ) Il rùil teuq>a. Vuusavez 
du cuoraji muiiateurf 

zoAsa»:. J rt» Nurai. 

LE wx-TEta Voire ble«ure n*cr»«îU* una opAnlion doiilou- 
Kn»e, niiMS (|ui. |Kati>)Mêrt lur une nmin »x-rr«e, riVnlr.<lne 
auctiii ilanuer. liO'irrroiiti bien une i liambre kiî 

MLi lOA (Àinimeiit iliiiic, docleur, je vous donne la n ienne. 

LE oocTLLR. LV'pi^rüitimi Inte, dans huit juiii's il n'j |uiiwl- 
tr i |dn». 

Mar>e, aaariaui. Atc^-tous besoin de plus de huit jours, 
doclfiir, ne tuii«^Aii> l pas. 

LL D»aLiR. Ap|iii;rs>vuiit A mon bras. 

lo.tXRc. Ua rc'pirwUuii me main|ue^ el c>sl ce qui me foU 
le |>l>ts »"iilTi'ir. 

LE nO(.m'R. i^h! hien,d..nstme»em >iiie, je niVn dAdisp.)», 
TOU» |Hiui'rez concourir pour U pr.x do Ja lourse. (ii ««ir* daut 

ta ta»ir.) 

scf:.\E V 


Al.n. RT, MKUDA. 

LA itfsE losEri. Rt^irz ià, mJMi'zelle, je vas irventr tout de 
Mu-iOA. r>iuTre jeune homme, il a Tair bien iiilères- 

Mlit 

ALBERT, da*( UeiHilMe. JcMtine! Juanoe! {U aalra pr««ti.|iwia»*t4 ) 

OÙ «'îi-d?... 

UEi.tnA. lü. Juaiine? il est U arec mou père, lu di>cleur 


ÎT.Iii». 

ALBERT. Ir- »’oiT‘ Ur? Il a r eu nt.i Il ♦•*1 orriTè... 

ait l qui'i liuIllM'lir ! (g'ir.f'aui.) $<li«*jH ii‘-s< z eiitilil I I mir ('Z- 
Ton», iiLideiJioio 1 1 *, que j*ai plu* |u lli ipie i<» iIMie ? A I' il<S' 
du ni.d «t’i'oii T<i lui f-U'e, l.i MK lir lue rOul Sur le fi'"l|t el 

je Irru lde . iMiillie i.n fniitl.* i.g lêe pu le vei.1... yu.. 

Iw Mui»J la iniu'v »V#l iiomi*'e, ejlr m’i d->iitè|r-t ait* 
d'ull ltumiu--el le <mur •l‘llllr- femme. lAif'piej'è oia elifint cl 
que O a mèt e *e pi piidi ie ,.y. «■ «»ii » ttuUle, j>- pl mai» 
loiilu une journée, puiir lui utun tu (leiilitf une guutltr de 
sana. 

MtLiD», i *t iivn<r*. V..u« av. z « ncuiv toIpc mère? 

ALiB-T. I■l• |-.uiuj*e* «• la •’Hp|teUr-i-i| il^Oif Ri mère! Oui. 
pui» {m’< >|e TÜ, uui puifuprà p i'lird>* re inomeiil, j*.4i !'• a. 
|iuir ue li« le^uM ! N ui.« élmn» lû- ri (iMiTr««, i-l je n.Vi un dît 
en pai tiii-1 : Bill ! •pieiqm s immir suiM b'enlÀl |*-4SSèA' S 
cumptÂ* aiu» nut la>lile»>e de «criir, lus mois soûl devenu» de» 
sièclr*. 

«r.i.iOA. Il T a lonc'emt»* que voua è >a «lx inliie*? 

Ai.BL*.T. ilepMiA... tllltf élflllllè à nioll OUIIpte.., .111 roMIpIc 
du <4 etuliiei d V il «<ii tiu. Ail' miiiiilemifil ',U * |e RUi* ri lie. 


je doiiiii ru* lu tnolUè le num »and |miir .ibn-gvr U diSldliiV 
qui rue >épa>c de LonJte»!.*. c'esl si 
M' L OA. Il>'las!..« 

AiBAitr diii* I a Jon, nruleium«elle, je TOUR p-irlM de me* 
ermiMee et de me* es]>èrai.C -s. luinuie si <«la |ioiitbiI arutr 

un lii'èièt puni- VOUS. 

uElioi. Ne si.nmies-nou* pas cum|>a'rii>te«, mout>eur? et A 

S,0(iO lieues du p iJS u iUl, ne ou |ws )dn« que 

coutp-lriutrsf no -nmiueviiuu» lUl* fières? (U> lAmnMtti.i ) 
alsc^iT, irriaaiiitiu. Ali! imi.Jeiu<M»«.l< ] n'avei-voit* pjs en- 
tendu on ftèmi-semellLT 
aiL Oo. Nuti, cV‘t le »eiit... 

ALBA.iiT. t*aiivre JoauNel si vrmi siviei quelle admirable 
naïuiol j -U Ideii euvie de levuir i'Aoglrle re, nV^bee pisl 
je puis quitter les muu-s quauil j<* vmidiai, | iii»i|iio je suU 
riclie niituilruanU.. eh! Ii.en, je ne jutrlirai que lurs4|ue 
èoauiie Sera guéri. Alors, je prendrai pMsage sur le meilleur 
marcheur. 


MÉuoA. jesouhaile que lebAiimeni qni tous ramènera vert 
votie iiière. imin*ieiir, ad le* ades d'un oiseau. 

ALS» HT. Si VOUA le tlcmnii'lez u Dieu dnus vos prière*, il ira 
plus vile que rnirondeiie. (On vnirud «u (omi-aZoMal.) Oll ! COtle 
luL*. j'ai hteii vû'eudu!».. ègulde que je suisl je nu pensais 
plus qu'a ujui» 

SCÈNE VI 

I.ES Mêmes, LA MÈRE JOSEPH. 

LA uÉRE insp.pn. IA! là! là! voilà qui est Uni! ah! c'est rm 
fier tumime que Iv rloet**ur! et idaisir de le voir à l'œuvre! 
seulement, il était plus pâle que I« patient lui-même. 

SCKNE VU. 

MEmA, LA MERE JOSEPH; MAX h IX COOPEUR <.in*t *n 

acSiia, taua à<r* «us. 

MÉLiOA. Vuiidf^z-voMR Tuir, lu idailie, si nos chevaux ont 
ninii;;è r.iTniiie et doitiiei J'trJrr, s'ils sont dSMeltés, qn'ou 
les pr'-|»arv î 

U MEHL JOSEPH . Mais TOUS n'fiTPt plis ridée dé partir ce soir, 

/•s, •ère?,. 

MFLiOA. Ce*t l'intenllon de mon père, madau-#. 

LA MERF. josFpa. lin|>ussible ! l*s routes ne sont pas sûres le 
jour; mais la nuit, ce sont de traUcoupe-go.ge. 

HELiOA. Que faire? 

lA vIhk josirti. Passer U nuit ici. Votre |*ére ne doit pas 
être b en difUcile; il sc cmiientera d'an banc; qiiatu à vous, 
vuii* pafiicercz nia chambre. 

LE cOomR. Je lut ulTnrais bien h moitié de la mienne 
aiiMÎ. mm. 

Mil. T-d«-tid. 

MEi io« Si mon père *e décide à rester, j'sccepleral votre 
oltrv avec i'ecoiinat««ani-e, car je tue sens un peu faMguèe; il 
y ,x phi<i loin de MellMmriie id que l'un ne nous avait «lit. 

LA HÈRE JOSEPH, thès de vinqt milles; el j-arde pareils che- 
min* ou (•■'lit (iMiipt**r iluuble. 

NFiiOA. 0o<d a*i>< et siiivaee! [lartoul la vrr luro des nrhrca 
«>sl izaie; id. rlb* e*t d'une tristesse uiurle.le! (A|ifre««Aiit Mut 
<tao» romEr'-.) Mon ttieil! 

U MERE JO-Fra. yu'aVeZ-TOUA? 

MEL'(i\. Il m*i MMiitilè, I I, d.ins Poaihre, voir un homme 
qui i<uuA épiait ; tenez. Ieii«-z, là, au fond... ils sunt deux 
nieiiit-naiit. el s-'inlileut dictrherà *e dérober. 

LA BERE JO>Ei*a. Ii<‘> triiieiirA un de* llloiir; l«ah! il ne faut 
P ft w« et d-'pl .1 jr en a tant. 

MEiiOA. (ioui'tte eet arbres Miiit ti'Utes! cumme Cette «égè- 
■■-I l.iML’iii««>n>e! 

LA HRnE JO?CPll. Vlit elle nc tiiiiauit pjs louglriiips. le 90- 
l> il • e iMi.vier ..I ilètui'e eu linit jouir. 

■EilMA |Jen-lèiuco1. b*« pivs où poii*«et|l le* tl' iir* valent 
■ n e>.X que C IIX où H'-ruie l'ol. Elle rentre rn Mupiiaul.l 

LA UERK JU3U*n. Ul-lll-t■u^eull-llt que tuuL le uiuiide n‘« it pas 
«le Son avu. 

SCÈNE V,ll. 

M sX CT LE t.Otli'bliR, reptritaunl 1 1«* ta*». 

MvX. L'adur-dde per«tiiiii-‘, blanche co«niiie lu nei(p>, pm» 
dm*.' l•olMnle lin o V'-oii I Oa Tml b en qu'ellr nous vient i(a 
l’autre id'o <ie I* \i>-iniique. 

I.K coopLi'R. OiM, mai» « e i, mon b«jnbomiup, cVst du fioit 
.h’-leii-'lJ 

MAX Pouopiui Cel iT 

LE rourt.L'R. I*.«rc« quai... ta fille d'un mé>lccln... iT tint 
éj mi*er : 

«Ax. Kil tiient on époiiAcra. le n*ai pas de i^pngnance pour 
le iiM> ■■•ti*'. 

LE COitPHJ*. Oui, mais ponr ép«ut*«'r il f-nil de* p.'ipiem en 
rèuie, >-1 j«- crois que sur c« clj.q«ilns le» Iléus Intsseia qiielqiii' 
chose à «létirer... 

Max. tJiLin<l tetle jeune fide serait celle «tu goiivernciir de 
Mede>urne, du muineni où Max aura dit : elle m’B]q«ar- 
lieudm... 

L*; roofrcR. Eh hieiif 

MAX. P.h b en ! elle app.nrtien>lrn à Max! 

LE cooPtta. Je ne mut j«a:> cm teux, mais je voudrais voir 
opU. 

MAX. Nous en reparlernn*; le plus pr e ssé est de non* necu- 
per de re iiisi* qui est venu nous «li e qn’il a«ait {dus d'or 
qu’il nVii |MHiva«t puiier, cumme pu«ir ii<hja tenter. 

LE CoOPCi:R, A r«rt. Vutià rticuru de r«mAiSHe JéRugréâble,.. 
[ Petit senii, va I U avait bien bosoin da dm» ses affaui» à tont 
' le monde. 
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MAX. Mon arU, à moi, «*t qn'il fauilratt commencer par 
Joannc. 

LK cooma. Joannc est «n itomme aux trois quarts mort, 
rautrv' (luart regarde le médreiti ; laissonvto trauquOie. 

MAX. Je vais rejoindre le pelil. AKeolion, avant une heure, 
je le donnerai mes ordres, (u w«t.) 

SCÈNE IX. 

LE COpPEUR, «riti, !• regsrSui i»rtir. 4« tc donnerai o>es 
orilre*. Esl*il sûr de lui... Je ne suis pourtant pas son dO' 
mesliqiu*.^ Et qnaud on pense que dans tmilrs tes «mrtiés il 
T a toujours... un oppresseur et un opprimé... C’est plus 
fort que moi; il me dirait des injures que je lui i^pondrais : 
va toujours; il me battrait que ju lui dirais : redouble. Son 
rrftard me fascine, sa voix m’ensorcelle, sa volonté me do- 
mine; il me dit va, et je marche louvt'nl malcré moi... 
Cesl comme de la magie .. Ça ne s’explique pis. Boni voilk 
les autres, (ii «« wht.) 

SCÈNE X. 

ALBERT, KAiraai, urr Mai. Tous les amis sont gH«. je 
les ai fait boire & b rt-surreclion de Joinne... à la saiité du 
docteur, de sa bonne «l cliarnianle Jille, b la mienne, et nous 
avons tant bu, tant bu, tant bu, que ça m'a fait mal dan» les 
jambes... il fallait bien leur teuir tète’. 

SCÈNE XI. 

ALBERT, MAX. 

MAX. Appuyez-vous sur mon bras. Je vais vous accompa- 
gner. 

ALaxrr, l'■nal■ftl. Mais puisque je vous dis... mon ami... mon 
bon ami.., mon cher ami, que je ne veux pas rentrer dans 
mon IMU... Allons donc! lateire, c'ot hou jKiiir les renards 
et les blaireaux. Je vais attendre ici que mon ami Jeanne 
soit guéri. Ce ne sera pas Joug, le doileur a dit : tout va 
bien! 

MAX. Oui, msis il a recommandé que l’on n’entre |»as dans 
b cliambre d’ici à denniin malin; que fvrez-vous d'ici à 
demain matin? 

ALacaT, «oi... Je jouerai aux cartes... je boirai du punch... 
je lumerai des cigares à frois schelling»... à six schellings... h 
dix 8«.b*'lliiig«..,Jesuis riche... j’aide | or plein nmceiiitiire... 

Max. Mon citer munsteur, vous cumm>uiez une grande im- 
prudence en criant ceU |>ar dessus les toits. 

ALSCKT. Tar dessus les toits... et, ou voyez-vous di-« toits 
Vous?... 

MAX. Vous dites donc que votre or... Ali 1 vous voulez voir 
mon claim... Eb! bien, il est là, derrière ce roc... je vais 
TOUS le montrer. 

LECotvEi’B, A put. oiïf les alouettes, ks aloueltes (hiui) 
faut-il guetter? 

MAX. ^livre, imbécile. 
i£ coopEvn.-Hlerd, Monsieur Max. 

AUitaT. Tiens! un vous appelle Max, vous? 

MAX. N4>n, Robert. 

AUERT. Ah I j'avais cru entendre Max; c’est que voyez-vous 
je n’aiine pas ce nom-là... c’est un homme de ce nont-U qui 
a voulu Bssa&<iner Joanne... le connaissez-vuiia, Joaiine? c’est 
mon ami... vuus missi... Elle est bonne b bière que vous 
m'avez fait boire... seulement, elle sent plus l’eau Je-vie que 
le iioubloc... 

MAX Vous disiez donc que le clain ou vous avez trouvé votre 
orî.„ 

AZ.BFBT. C’est vrai; voyez-vous, la veine s’en va... comme 
celii du côté de l’Europe... et hicrilôl, je m’en irai du côté de 
la Teine.«<(ii»««Ttrat duu Umuitw.jje mecouclie... je dnm 

uni an cri Icrrdile.) Ahl(I>«usi^ «i pUt bible.) Ah! 

MOBILE, Mopiirntil ctre k» uinenrt. Avtu entendu Un gémisse* 
ment. 

uatAMt;. Oui. 

MoaiiE. Avez-vous criteiulii, monsieur Paul? 

VAL*L, a«bwi. Oui. 

MowLii. Un lioinine qui se sauve! (ii l'sin,*,). Au voleuri à 

l’asSASSiti I (PmI im ws eoMp 4c r«*«Arer» on Mco«n 4« li>« eSte*.} 

LES MiNEcas. Un homme qu'on apjKjrte! |>ar id, porid... 

SCÈNE XII. 

Lts MéMts, Lk DDLTEl’R, MELIDA. 

LS noem-a. yu'y a-l-U? 

DES VOIX. L'n crime. 

MOBILE, rrfçrSaai k cadette. Albert! c’esl Albert! 

MÉUDA. St jeune, si plein d'espèrauct)!... 

PAt L. Blessé ou mort? 


LE oocTEia. Attendez. 

AOAü^E, (atAiatMi. Albert! blessé! mort peubétre! mon ami. 
mon panne ami. 

ALBEBT. Joannel le misérable m’,i hiéf c’est le môme, va. . 

joarm:. Le même! qui ccb?... vovons rénonds-moi. 

albt:rt. Max... il a IressaitU quari.î j’ai dtl Ion nom... puis 
il ii'y a qu'un homme au uionde cachdiit b cruauté derrière 
un étiTnol sourire... Tu me t'avais dépeint, j’aurais dû le 
reconnaître, mai* je ne voyais que mon bonheur. 

JOAîUie. Oh ! dudeiir, .nu nom du ciel, sniivM-Ie. 

ALBEST. le Utatii. J’aurdii tant voulu vivre. Joanne, lu re- 
loiuneras à Umdrr'.a, loi^ (u vurras n;a mère, pauvre mère 
elle B eu mon (Heniier sourire, mon premier baiser. Ehl 
bien, lu lui diras que je lui envoie ma dernière larme... ma 
dernière pensée... mon dernitT soupir. 

LE oocrrrn. Mort! 

JOAN-Nc. Je le vengerai ! 

TOUS LES MtKEuas. Oui, oul nons le vengerons. 


ACTE DEUXIÈME 

L'iotérkor de rhabuiioB du dortcar. ' 

SCÈNE PREMIÈRE 

ÉMERAUDE, LOL'ISA. 

LOCiSA, rinzttoi. Dinbb de pays, b poussière ne nons laisse 
pas un instant de repos, (oa •oim.i i« btwit de ei»os.) On annonce 
Umvée du pequebot. nous allons avoir des riauveltes da 
M. Williams. 

éMRBAVDc. Dieu le veuille, car ma pauvre Uélida ne dort 
plus, que mi> disais-lu hier, Louise? 

LOi'tsA. A quel propos, mise? 

ËMEKADDe. A proiios df cet Américain, noire voisin, chez 
le'|i.«l est entré ton ami le Parisien ? 

LociSA. Parisien n’y est entré que parce que vous ne pon- 
VK*z plus le garder. Je vous disais ipte cet Améric.iin doit être 
fort riche, à en juger sur les apparences, du moin«. 

èhebalue. Louisa, il faut que le Parisien me rende encore 
un service. 

LovtSA. AU! il b fera avec bien du plaisir. 
tMESACOE. Un hmiimo riche et bstnenx comme l*<Kt son 
nouveau inallre dml aimer les beaux bijoux. (oéioomMi u<éi* 

*1 l«i (io«ntii 4 1» bo|M.) Tiens ! 

LOL'ISA. Vous viiulez vous séparer de celle higuo î 
^ Rmehacdc. ilébs! il le faut oien ! pauvre bagne! mon père 
l’avait donnée à ma mère pour fêler mou arrivée en ce 
monde, et ma pauvre mère m’avait donné le nom de cette 
pierre devenue le trésor de ses Boiivenirt. 

LOuiSA. Et vous allez b vendre? 

KMESAior.. Noua sommes sans orgent, mon père ne sait pas 
compter avec les uialbenreux, il but qu’il ignore. 

LOI-ISA. Soyez tranquille, iiiiss. 

^ LK rABisiLM, 4«i>* U c«uti«*f. Mttis c’est un scandale... ça ne 
s'est jamais vu, des chost-s pareilles... mais je vais crier au 
voleur, an milieu de b rue. 

LotnsA. Tenez, mademoîK'Ue, voilà justement te Parisien. 
SCÈNE II. 

Les Mêmes. Lé PARISIEN. 

LOcisA. Mais à qui en as-lu donc, mon pauvre Parisien ? 

LK rAatsiEM. Exciisrz-uiui, mademoiselle, mais c'est que je 
suis furieux ; imaginez-vous que je reviens du marebé... des 
Oîiifs gros coimiiB des œufs de jienlrix, uo schi-Uing la pièce: 
mais il f-iut être ridie comme M. Kuitoa, pourT^ouvoir y 
Icinr à manger des omelettes. ^ 

LOviSA. Il est donc bien riche, ton maître? 

LK eARUUE.v. Lomnie feu Cn-sua ! mais je n'en suis nas 
moins hunleiix quand je lui présente mes comptes; des dl. 
nersde cini| livres sans cotnptvrle vin ! cent viact-ciiiq francs 
de France (tour mi seul repas! 

ÉMERArnE. S'il reçoit beaucoup de monile ! 

LK VAatsiLN. Mats pas un chat! il manire toujours tout 
sptil... trots livres à déjeuner, cinq livres à dîner, puis le 
thé, le sucre, les fruits I cela va à trois < enU francs jwr jour, 
Tun dans l’autre; je ne sais pas comment il y tient, parole 
d’honneur! * 

Lot'iSA. Él jamais il ne bild’obsemtions? 
le rABisiui. Mats non ! il {tain mbis sur l’ongle, c’est cela 
qui Di'tiiirag»; s’il faisait dos obiervahuns, je lui dirais : ve- 
nez au marebé ave-c moi. mais veiiez-v... et vous verrez! 

êneral'DE. Toujours gai, toujours heureux, voib la vraie 
ricliesse. 
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LE FARtsicM. Mnis, pariinn, je n’élaU (ms v«>nu pour tous 
dirt- loiil vi‘Li.]'t>Utis trcHii puiir voua Jirv.... 

LotiiSA 11 nVit »iit rieu. 

LE PAiiiaiL>. <rt'st riiitligrnalion qui m'a emporté.... J*ét >is 
Tfiiif pi ui‘ ^uU4 ilin* , <{'; la pan «iv m. FmIIuu , qu’il 
Siiil Ijilc ci'Sileiiioistülr-A .iiiiuMit braunuip le» n'-ll'n, et que 
comiiH* il a il.itifi 8UII jardin le» plus de Ufiiioiirm*, Ü 
touh invite & en Venir etiedlir .iiitant que von» eu vun>livi. 

lociSA. Mais cuuiinenl M. Fudun veul>il que c«s deinoU 
Belle-» m l•-lll t-liex un ^■irçim ? 

LK i‘Aaisif>. \l.iis4:esi |kis UH ni»»lacle. M. Kulioii a de« 
d.iiiis qii’ii l.iil expliMltT .«iiz mines, de »ori» qu'il est luii- 
Jonrs pur \uie, p»i- l'iieniin, qu.tiMi M. Fulton ■•'>* «era p.!»!, 
rumine iiupnti'-rb li par exemple. Ce» deiuuiælle» vivndrniit, 
et i^fHiime ii'atira neti à dire. 

EHi hAi'De- S'il Muiis avait été préteoié, mais lorsqu'on c’a 
jaiii.tis vu les gens.... 

LE FARI 81 KX. U Vous cuninill ; uindemniselle MéliJt surtout; 
il eu {Mlle en ouri.mi <ies yeux!... 

ÉMLRAi'UK. Ail ! »ù rn->t'U rencontré«‘? 

LL PASiriLA. Je tiVri s.iis rien, um» m je ne hii avait pas dit 
quVile èuii pr-iiiiise, je croîs tden qu'il l'aurait d«iuaudée 
i-ti inari.uje, il eu ii^ve en duruuul. 

eviRsiOB, • (••<1. Cest etrauge. (a Lmiûs.) iluntie'niui la 
giie. j'ir.ii cil' Z un joaillier. 

LuusA. V.-ii--r voii-, pansieu? 

LL pAKiÿiL.'s. Ne vuiis approcliez pas, le soleil a fait fomlre 

tliuii iMTlii re. ISoriv.) 

MLMDi, a La>cT*u<i«. AU! liiii soiiir, quel bonheur qu'un ne 
meure j>a» ue joie. 

SCÈNE III. 

Les Mlhes, MELIÜA. «Uut à ii mr. 

ENFEALOE, A ttC'iaa Tu OS Trçu de» uuiivelies de Williams, 

tl'o-l*Ce (MB ' 

mëuda. $i c« nVlait que cela, c'est «ujourd’qui l'aiTivée du 
p.u|U>'Lul... au premier cuup de cauou, mon |>ëre el moi, 
noii< iioiisétioii'éianré» sur lelKi]cuii,enm>u» sernint l•l||lail]; 
eh ! de Outre oiiservaioire, lions avons vu sur la route 
de M- llionnie. un lioiniiie qui courait comme uu fou. 
ea».aAii>L. C'éiait Wd.iam»? 

liLLiUA. J'ai eu un éliloui»s. nient, mes veux se sont fermés, 
niuu i-ère e»l allé au>deNanl <l«-; lui, et je n'ai lu que la force 
de Veinr nie jeter dans les bris. 

LVLatLDE, iVnWMuai. l’jiivre amie, si tu rètuis irompéet 
MILIIIIS, l«i preHui Ik M«ia. l'il liolt, val... St-liS nion COBlirl 
■VriLLIAM». Mekula. |Nnia«jrile U» cnit Uinbe dta* t«t Ltm.) 
KUMtAtOE. L'est bien im!... 

ECÉ.NE IV. 

Lf» Memls, WU.ÜAVS, 1.E 1KK.TEIR. 
wiuiAws. Oui, Mêlida. c'est mui I c'est bien nioi.Ab I çb, 
«st-te que vous lie iireKeiolivz plust 
MLLiOA Oh! SI, !i'i»t*ce (lac, mou père? 

EUEKALDE. Nous vuua alieiidions luus li^ jours, mo-'slriir, 
tou U» les Heures, toutes les on .nies; vous voilà, nos |iau'> 
vre« co*urs vont avoir un |>«u do repos. 

wiiLuas. Lliéiek rORUtt? 

LL DtiCTLUii. i Lli I bieii, i^uaiid je te le disais, on ne 

•épai e que les I'UIUI'« qui Veulent elfe &«'-|Mrés. 

MELioA. Je sms ai heureU‘*e que j’ai {leur de rêver. 
«.iLLiAHS. l,Mi.itre Uiotsd'alii-nie el cinq mois de mer.... Un 
calme pial, pas un souille de Veut, |ni> une heurn de brise, 
oiirùidit que les éiénieiils avaient i»eiiiii leur res.-iriitiuii, 
j'arpentais le |KMit du iMVire nie liguratit, sans dont-*, qi.e 
Cette iii.frebe précipitée allait avancer la »i<miie... J’ai ci u que 
je deVH iidrais luii! La; c.ipii.un«! voulait nie faire jeter h U 
U>er ; d di*ail une je loi |Hoiais malheur. Ali ! si vous saviei 
Ce que j'ai staidrei'l là*t>as, à loindrea ! A dix hem es, j’ai rivai 
au rrn<iex-vuns que vuiis in 'aviez duliité, mou cœur était 
plein •:« juie, j'allais p.»rûr aVfH: vous, tout entre nous allait 
èlieroimiiun, iiuii» ne deviuiis plus avoir qii’nn même ave» 
nir. io me S4>tiviens de ce uiuaietit terrible conime si j'jr étais 
encore- JVntrai, [uis un biui-, pas une psIpiLdioii, la r-eu* 
dule, elle.iiiéme, seinbiaii s'éire arrêtée à ta miimteoii vous 
étiel partie, Môlida. M- i.da,ilisui»-je, tout jo^ellX qiiej’èlais, 
de Vous ap, remire que j'a»ats Otib-mi itli crédit de quatre 
nulle livre* »b rinig. l'.iunk était stui, il ii e donna celte 
Jeiiie dans laquelle nuu» me disiez : ■ je iiniuriai »i je rte 
vous («Vols pas, obi a»ots, ni'ecriu je, . us«é>je tr..v«-r*er 
roeém dans une l>aii|ue, lu me reverias, ebéte Lteu^ainiêe 
de mon cœur. M>* voie , Meitda. 
hElida. Lber Wdbaiu»! 

WILLIAM. Ebl bien, maintenant, vojons, où en soauoc»> 
nous, cher docteur 7 et toute» nos belles «spcraoces? 


LE nocTEVR. Ali! mon pauvre limi! de» rêve*! ce n’est plus 
I une prufe-»viun„. c’est un métier; Je n** 'Ui« mé-teciii... 
j je su.» vêtérinaiie! On pourrait, du re»U-, faire fortune ici, 
en se faisant payer d'avamu;... iiui s le iiioveii de voir souffrir 
les pauvres suns rlienb'T à les recourir fl rst vr.d •pie j'ou* 
blie un peu me» (leiiies en rootulanl ceux qui tout plus 
maiheuiviiX que n oi... mais vuisdii, cher Wiuiams, ce«|u'il 
y .1 de plus clair dans tout cela, cVst que jo u’ui pus le ccetir 
qu’il f-iidr.iit avoir dans ce {lays m'Uidit! 

Mf.MD.i. Ileniei-ciez-cn hn*u, mon père! 

LE bOCTk.ua. Les etiieiids-1u?... Tout est loiijour» bien, avec 
viles. 

iakliaNs. Oui. tout est bien, puisi|iHi> me voiri! ft'nbord, 
je ne sa<3 p.i» tiù vuiis en él* » c<>iiinie urgent, mit* vodà toii> 
Jours lians retie liourie deux ceiit em<|uaule livres sterbiigs 
qm sont à Voil«, liUiLpreile» $uid à lUoi. 

LE oocTEua Wihiani*! 

WILLIAMS. GardvZ'les, je n'eu ai fuis besoin; un ami, nui 
re}H-mUiii, nVn avait pa* tiup puurlui>méiiie tue le* .t prêtées 
.lU inoinent de niO-i dé{art. 

LE DOcTEi'R. M.iis r'élail jKiur faire un commerce, une spé* 
ciila'tun qiielomque. 

wiLUAHs. It’dtHird, je déteste le commerce et la spécula- 
tion. M ut attend- z; t)ieu »'e»l luélé de im-s aifaircs; imagi- 
nez-vous, mon père... 

MELIOA. Mds II n’y en a dmie que poiirlm? 

WILLIAM*. II y en a |Muir b>nt le uiuiute, soyez tranquille; 
iniaitiiiezdoiic que iin bonne étoile h voulu ijtle, sur l« iiiériie 
Idt iineiit que uioi, se tiuuvàt le iiuiiveau gouverneur de 
jlle'iKMirne. 

LC DATTF.L'R. Lst'ii tombé malade et est-ce uu clieut que tu 
m’amèio»? 

WILLIAMS. Il se porte à merveille, et que Dieu lui conserve 
la saiiiè'... Que vous rscunUu-je donc?... je n'en sais plus 
rien. 

MÉLioA. Vous étiez sur le luéiue paquebot que le gouver- 
neur... 

WILLIAMS. Oui... et voilà ce qu'il m'a dit en mettant pied à 
tene : « t.uurez embrasser votre üaiiré *, mou cher Williams, 
el revenez tout de suite nu* voir... Ju mu fats présenter les 
regisire», et s'il y a une place v.kcaiite qui vous conviemie, 
elle e»( à vous. ■ 

MiLibA. Ail! rezcelleut homme! 

wiLLUM». De sorte que, vuuv comprenez, je sui» accouru... 
je vous al «lobrassés... Vous allez uie laisser dire et ivdire à 
Mélnia ipie je r«ime... de tuut mon rceur... de toute mon 
àriie... comme iiu fou... pins je reprends me» jambes à mon 
Cou... «t je coins rbez le gouveriieur. 

■ELIDA. Vous aile/ me •piiller? 

Williams (Nil celle fui», soyez Iranqiiitle, Mélidn, ce ne 
sera |ms jioiir loiigteaij'S... mais il ne faut p.-is laisser le 
teoipk à S.I Ixinue vuioulé de Se refroidir... (teste ! si ma plece 
allait éir« prise !... 

MEi iDv. L.iquelle? 

WILLIAMS- Laqurlle je tiVi» »ais rien. 

LE WK.TELR, M«M*. Entii» je ne verraf donc plu« que 

de» foiinres; il élan temps va, Mélida te pieurait, Emeiaude 
plemaitde la voir (deiirer; j'élsi* bien t>résd'eii faire anlaitt 
*ur le rotiiple de me» idnsiO '» |>eidin*»i une lois le Iriocom- 
iji.'Ucé.je ne »4 s à quelle iioi« il se serait arrêté, (llrü, w.UtM*s 
lai Mrre la iMia. tro au liekart i A«wcaut«: ai* •feuAn)} 

LE DOCTLEH. Lju'est-C- eiooi«? (Il oaurl A la trwéira 8V*s taarrauSa; 
ItftiaA M WJIikin» K-ii* «ur la Mc«avI.) 

MÊLibv. giie je «lis heurt iike ! 

WILLIAM* Pas >*111.1111 que moi! 

LE bocuuR. Un cheval tmpor<« qui a jeté bas, sans doute, 
son c«v.dier. 

FHERAUDE. tin dirait le cheval de notre voisin M. Fulion. 
wu LIAM», riaai. Ah ! nou» avons un voi«iii Y 
MELIOA, riaiiL Ui prauA« it btm. Nuus eii avons plu» d'un, mon- 
sieur. • 

EMKR 1 ÜOE. M«m père, nousesl-il permis, à Mélida et à moi, 
de letundiiire WdlLMii* jUM|n'au |»remier uulJe* 

LR DoCTiuR. Oui, keiileiuent ne vous écririez jios de la roule. 
mElipa. Ubl SUIS tranquille, pèrv. 

LS DOCTEUR. T*«lleQ.lMiis-nuus à dîner? 
wiLUAM.-». Je n'en sais ueii, iii.iis ce que je sais, c'est que je 
swai ICI lo juu» lôi que je pourrai. 

SCÈNK V. 

Les SléMLi, LOUISA. 

L0U18A, MVraol U («rte au «Mn-enl «'tt l«t deux t«ar» roBi Mfttr am 

WiiUam». Mun-teur le liuctcur! iiiuiisieur le •lucleuf!... Tivnsl 
uiuiisieur Williams! ah! eu voilà uu booheurl... Oh! mon 
Dieu! uioQ Dieu! quel tualbeur! 
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IF nocTXCR- ün «n m:tlli-ur! ♦•xpn*|ii»- iMi. 

Liii'i A l.t p«*<ir, la «iiiiiriAe, j** ti'i ^ai« |•Utll uii jVii Fiil*. 

(tilf «a t U C-i«iltc.) 

Wiuua», à fi»rr»iid.>. Volm 1 * 1 divie »u reruir, 

éu< 

i.c nocreta. B«ntu! m'in FoUiit. (ti* 

Si'KNK VI. 

1 .RS Vil«ir«- iMiMi WlLLIvM^ «< U» wv\ '«>:«». 

ir IMHTtlR, A U'mM. \nvmi«, Al c’.6. 

A.i ! çii uku u-v)««it ! Vuu» avfz vu un (Levai ï-tli ip} 

nV-l-i*-- 

LF. iwKTica. fini» il m smiia n»»s 

LOCrM. bl< bf-n« rVUnl .l«- .M. FuI'hU l| (|iri1 a 

91 • Ifr yé •isth» !«• I iii« i|u'il a t >i 1 nii ècaH et «ju’il a 
jet*'* M. Pith'iiM à «iix p.iii, i.i t>H<* cuiiiiv mi aiLri;. 

iwcitfu tl il tv>i lu/* ? 

L<'iir.A. imiA tl itViivaiil pu«'re tntenz. 

Li DocTitfl J'y VOIS. 

LotiM. Non, i'** hV«! I ai 1.1 p.-iur-; r ri«>***n a 'lonnr l'cir-lr»* 

de l’.ipiaiHer i i. ((lu MUrbiJ !• *.ili du Pai*«rfl.) EllUt i, «'liUi'l!, 

Jti ilucttiiresl h. t» 1» r-nr.] 

SCENE vu 

l es M6«RS. FÜI.Ti'N. porte «ur u« br*a*«H. 

LE pocTEin- l^•l |wr iri. 'à sur et rofiapé, il ttpra 

è tn*'rvrillt' ; <)um> ein* i«i. (ii luîiiie le p»«>* )Uii ' oL ! 

il (oui saifftier cH l<uuiii<«-)à «-l lutTi vile... il y *1 coMi,'e»iiun. 
(Le Fmtan iMre «ai«i 4 t FuHus ; li M I dH»t>eteM |>»r r«mi qei TmI ip> 
pwiri le dwi«»r ui|r«e <e meUlr. ■>» • «u ue le «oit p»i i 

LOI l!-A, at«ira*i P.riMrii >ur I* «irtul île U Méue. (Joël ^Tènemenl I 
-toniiueiit esl<il anivé? 

LK FARisiCN, è uum- On iiVn Aiil rien, ou «lu nioin» p.is 
gramI'ciKi-e; on a vu oiiirer M. i'iiltuo, A clieval, ihm» le {te* 
tit lKii«i(i>i esi Ann mille d'iri, |mis l'on a enl«n<lu drus un 
trois toii|tA lie fusil ou ili* rtttuivrr, |oi s ou a vu (orlir le 
efarva «lu b'Us, ruiiverl d'i'cuuie «*t du »aii|{. 

LOtiSA. I.e suiifr >lr son m <t'i-r, sam duii'e? 

LE FAMisisa. Lv sien, l'juvrii t^ie, il a n'Çü une halle dans 
le pwiir.iil. 

Lotus», l'aijrrvt jtrunr liniimie I il aura rlè allai|iip par des 
bamllls. ILf f«lel« »p(«rt «I Pelien dvieeui. It peaeet «ur le eau»p« A 
eiOftr» Il ’d*e iMiMee «lu cA e du J.rlle. 

LE tMfîILLa, rr.l.-*re.. 4 Ui». l.A. voiU «lUÎ «Si fait. M.Uilir|iaOl, 
xn>-> Iniisri-uom V iil'. pamim el gtoi. il uous Uui 

du aiieucu cl lin calnir. allez. (Oa wn.) 

SCÈNE VIII. 

Lee Vëmeï. ».i«M Les roBTCcas. 

FAEisiEa. (Hies dune, moniii'ijr le duetcur, on dirait que 
cela va uiirus ? 

LR iM»CTLl'ii. Il a iiiir ilAvre ar«lenti.‘. 

rAiu»ii*. «.Vsi liieii f.iil, il nr veni jimiis mVemiter. Oli ’ 
si j’iu.iis !iun iiiailru .111 lini «iVlre s>«n ’iomeitiipir ! (ii a fuit 
«• m<»..»r«i.e.ir, il uu«fe le* »*i«».) Mo;i*irui Fultnli... u.r V'Ti.llu.ii*- 
fez v«Mis? CV*l iiiui. ouMisieor Fulloo, et voilA le d clrur 
Ivatis. 

FLLTov. dew )p ileiirr* N« m'«|U'r«i'lieE jus, ne m'.ipprocbes 
pas! lu {lauiitrr *|'M iio* loiiriir rut uiurl ! 

pAa-su». i |d/i. b nous |«ifii'l jouir «les vo’eurs. 

FUTo', V..1L1 T.iuti-s ll|■al^^'e^ pmir avoir h rtteom- 
pt'IMi'} (*^ dn«*«ii 1 1 uiiflu'Z*r«'*l ♦loil-', VlUlN. l’ouz î 

Fan'Siiji s purt bou î il uous pieud i*'*ur des jiol'Èi’mi'n. 

Fl LIOS. •*a«aiicii>i *ur le P«mien, iju'il Wilut *■ rollel- Tll VrilZ IIU' 
livrer. UM! cuioliiiru en (irison, lu mu enus -au» forer, je lai» 
tclrniifirr. 

FAEisiLS. Mais c*esl qu'il Hsrre po’ir de bon. Crsl que je 
flli-s ir^a-folt .IU 83 J. (U le preud A bm le Corpi «l le ««icfie lur le c«- 

Te oocTEia. Vous voyez bien que nd hommr »*sl en dWlrr. 

La: FxaikiLn. Soit, tuai* ce u*rst pas «ne imisou jumr lu’é* 

IrdUKlei. • 1 L 

PVLTos, «letita. GrAcef Hc nip dfiioûccz pas, J ai de I or,he.iu- 
eouji u'or. JC VOUA le duoiirrai. 

LE DUL-lUiF, à l•*-•éll«e. F.IKU lî Ullu COPSC i llCr q»p »e liAliât 
dans un cor|*s l>ri*rl (du furiMejo) tsl-ll iilj* ! A rescriSriT 

Pari iex. Ou», »tuel•^u*!lol^ , la iimi, j’cjilciid* *oi»uie des 
dü>|Uiiv'> lerriUlée J.iUA i^i cliaiwbrr, n)*<U on ne |uuil pas y 
ntlrrr, il su barrirade tous 1«< $oits, il oit qu*ll itlv-; U*ul 
baiii. 

ILLToZ, toojuat* rn délire. Tri lu»UM»i« O llirllt**.* lioiiinvnl 
voi»iez-vit*is qu'il «riiii rmuiMU î 1 1 timl dt-ii! imur, la limr 
riait ciciiiV diuri^rr iin iin»gi'... du snug? tons vyez iui-n 

qui f»* A iJg rAl tu Iiilrh î (il M lt*e. <M pe • F*a eb-ncell* 

al iea»l>a dan. lu h m du dweur. «ni la repUor •*• r «« ca«i*|*. I 

I E ouLTicu, à PerïMen. i-our» djri Uui luai te, pr«*iuls uu an- 
tre Vi^tuuicüi, dUu que, lüisquM s« Ifouvrirf luieux, il puisse 


■ sVn aîtrr. J’iunii «oîn de lui pcnd itil ce Iefnr«-1A ; ta. 

I» Pv-«(»iKv. M MS «'il diail vuus Ijiiilr r dC'Sns. (La duciciu lai 
fail M|'«a, >1 par le fu'id.) 

SCENE IX 
I.E IHK-Ti un, p«i. Fül.TON. 

tE oocm't \j^ ^l•■•llrB de rri Jiommr ieaa.<uddr A lin « (Troi 
r<‘«-i!.. u.ij|ieiir«-nz pays, "û l'un iir m>I j.imati A «iiii l'on 
] ari- I... 

Fl LToî». iMeMai i 1«l el rCf;tr<l*i«i le duCeu* aa-'C «ffiw. OÙ FU»S~jet 
, qih* 1 r»vA 1 

I I.». o»CTEia V«tii* d!r* r|t»-2 V dorleiir lv.m»; vmi* .-t-z fait 
‘ nur > lii.t ' 'tr «-lie'ul, on Voii- n ;ip!>ui‘l*> rvauoui. J<* voilé dî 
Siutfr-a, r> rli ivv. iiiiul à vuiis avez ru lr dAlir.-. 

FVIVdX. iiiiiuw.l ri |ie«ie'ia tr tAvi* ri *'appiie *-r W d«*i«-r, du eaiiaid. 

Et oatc* iii> n «iriiiri'.ii piirlê, nV*»-»* ra i .v t».i luuu l».»l)i- 
lii'lr. j' iMr.ii nri* in ari'reu pour des gêati.s, tous Jca liounnes 
po «I n « iiiv'f.«il* ursî 

LE tin*TMR, N OU* .ivirX Ir dAllr»*. 

ril.ltl?» .vil ' «lU- »o Sjiqc'lil? 

I.K Docrica. pie dtd T'iire duinreliipip pour un homme de 
la jH*lu*e, voH« l'tiVrz b.* lu. 

FiiTo>i. Pauvre g.iicoti, A4 fortune e.«l fAÜr. 

LE 0 "iFi'E, i |Mrt. Imitilr lie lui dire que Pdrisien lui a 
runilu la iiiouii->ie lir a.< iitèn*. 

FtiiTfvN, alui iiè«e. «>ii ! loisrr.iide nature, qui ne |«ut rom- 
mail'lei a«:t roliàCintre! IBaul.) Tini-z, e||>r dolirur, il faut 
«|ue je Tous fdS«e nue roull (■••ice, (na'aABed.) Car |>rul*^lr« 
mes P «rôle» voliH oui elle* d uin<^ «te mui une nuiiv.)iBr opi- 
nion. Un niêoenn ii'r«l-ii pas un cuiift-sseiirt ,Le daNdeor *a 

chaiehrr «m# «boar ei m place i cAie Je FaltuR.) 

LE nucTLiR. U « SI lueu tliilîMie, b rs^iu'on nous livre les 
bl«ss T«^ «lu mips de ne (m« nous livrer rn uiûme temps 
eed«-s «le l’Ame. 

PiLiov. PuiAqiie ma lionne forlune tn'a amené «ians 

vo re iMéiaou. je veux {«ouvuir y revenir. Je vais nurui, je 

Voii< dois da V le, 

l.a 0 (TCLB, lonjoart avia méfiaeee. Oh ! vous eZJgérei, mon- 
sieur ! 

FVLTn?i. I.iisseï le Midi enurr' (teikeiaar a'aaticj ) ic suis né 
en Am'-ri«jiie ; un»- 'ucniiun Mr«*-*il>lr iiiVuir..lu.iil vert la 
mer. Je urengiitetu A bof I >iu Wa»hiuÿtiHt |veii«ljtii un voyase 
que iimU« fliot'S k lU’aviJ, le> apooi e me |•rll eu li-mie; r'ô- 
lail II» l|••tlllMe lirlMJii el •l<iill le treSlc -Mlvait rjulii- lll'-ul. 
J.i nit'ojife. J'.tvai- p'" «l’une fois rontrnu lua ctiiAre ; m us 
un jour, etii|K*rté (lar l i viulvure de inuii laraelére, jw lui 
suuiai A II Kv»r(Je, Je le eouelMi à <ei (v el je le tii s hmis mon 
geu-'ii ju«ipi’à ce q>i*il «leiii.iii'lAi gi'Acr... U>ie tieurr plus 
laril j'è’nii hiix friH.» Pur iMiiilieiir, un rade, nies raioMr<ulet 
Si' révoltèrent el me noreiit hi iintniè. JVii prolii.ii jtour 
fuir et me rêfugi.it ^ Hii.itm,' cliezun digne lloH.}u«ldi«, qui 
me c.ioIli si bun, ipie j «‘«‘iMpp.ii A toutes lu« ie<-briTiHiS... 
mais j*ai fiiPi m «lereinr lou ; U en resulle que |«arfois, U 
nuii. je me révvilieeti suisaut, croy.viit rtie pouraiiivi, livré, 
a rê ê. 

Lt DoCTEUA. Oui, oui, je coiMpmids tout, vous t«ius meitei 
s ir la .lèieiiéiv (a paru) t.e jiauvre PariM.-n en sait quelque 
cbn-e. 

roiioT. Etilin, je A«'s venu en Ausiriilir, viTaiii ciMnm# uo 
8iiuv.ij:e. Je sui" *>té hux mmesel j'ai irwuvé un fihui d'or 
iné|<mA.ilrle. Après l’avoirexp mtê niut-méme, ju l'ai fait ei- 
ploiler iMr.Irs homims à yo'» page* et imimieuaul je suis 
riebe. vb! •Iocieur,comine jrmis heuirux aviim celte roiidatn* 
nation qui f é«e sur nu«i ' J>« sms déser «-ur, swusr d’avnir 
Voulu J*« iSAti er mon t.q>iliiiîie... (•eui être un Jour ferai-js 
annuler le jugeiu' ni; nuus pour rein il faut du leiiips. 

IF. WJCTI.MI. *c kiam. Je v«ius. eusse p.is ifetii.m-lé voire 

scerei, m.*ii«ietii , rôtis je suis heureux que vous me rayei 
r» -Üé. <11 rtiéc* la abvtte • 

FL'LTuN, irrsa-iiuut. Oo’'lq'**'t’' ' C'est elle! oh t maia- 

tviiMiil, je SUIS de la niatson. iu*a uva.J 

SCENE X. 

I.cs MÊVKé, bUhitAUoE, MÉUOA. 

Mfi ifiA, apem*»..! Fui ou. Ail' |»nrilo», u OU ]>èfe, nous 06 
saviulta ,S... {«JI «D v-ouiMvnit pour AorÜr.) 

Fl Lî»s. D 'cl.'ur, l.iites-moi riiomiuur «le me p'ésriiir?. 

Lk ümrnCR, r«^ot drvaét »*.■* B la». Morisnuir, ine.« «leux nilef, 
Kniirramte e< M« lid .. iKiic* «1^1 ) Mes «otf .ri’S, M. Ko»io « 0 ^ 
li e votfun, A qui j'ai ou h le* .ueur de ivml>e tout A t'iieura 
un (u-h' MTVice. 

iiLT«»:i- L » inuiutlrccLo:e, inenlrmowellfSj le docteur m'a 
>.ii V • I » «le! 

LE iMKiLtn. E c<>re( 

rcLiux. te docicur a raison, car fl a fait pins, il m'a anto- 
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LES vor.Euns n'on. 


Il 


ri>A ?^nir lut |>rAMnt«'r mM remerr)nv>nU, e( pir consé* 
qu^n*. à \MiiA ufTnr int** 

^MUiicoE. C«j MM uu grjiid Ituoueiir itoiir nous, inon- 
fieiir. 

NËLtOA, h». 0'i<^ 

tNF.i«i UE, Kême Jm. jb iè|H«inU à un comptUiHiiit par une 

P«>li r-M*. 

rt'LTO>. On m’a <)i( qii« vqti» aiim^t !m fl-Mir», Di(>«<lemoi- 
»ell- ». . t j'.ii oniomié h m.in duuivsU iueiU; iiM-Ur« (uiit uiun 
à v«>trp 

Mf.uDi. N .ns n’iibtiH-ntn» fta*, monsjfUr... 

^ FtiTO^. Et Tnu» Rurt*{ \ Vous le ïoyt-î, jf» ton» ilnnne 
reX.-»U.|»! lie riMill'Ctêltoii en z v..ii> tii.ii«« xcu- 

Mi-iiiii', je suis «nr.ne {n iao.be »ur w 

' ducleur P ii| 4-n Lii-e foi. 

LK i>ocTCL'a. Oui, m.insienr restera ici just|ii*& .temain. 

*1 iT*m. y .i» 'elle clcimbr.* e»( »ifi» rhiul.' la viiire. 
lE IhMiTCtll, (MMitil <l<rrt.>r« le cau*|tf Noil, elle »e iK’fJlche COm- 

C lf:em,-ni du re»n* «Il |•appa^leu.l•ll^. OVl imt> |»è«r i<ù ju 
li» le» o|téralioii*. E'ie e*i a»st«z MiMgDéepuurqiicmcsUilcs 
U'eDlcOdeitt i'âa Jea pUiinle» d.-s maNules. 

sci^m: XI 

Les UtNc». Wlij.hMS, 

WIUJAMS. «tiin*u Kh! bini, cIh'I’ pèiv, qiiam] je ?nnt le 
que mon ami U* g«mTcrncur... (A|«roeiaM FuIim.) AIj 1 
parilcMi. ui'M »ieiir. 

Ek »i>cm a. t sr.iiifiiii. U. Eullnn. 
wiu iAMs kxi useX'iiKii, rmiii-ieiir... mais la Joie me met 
un mil ean unr 1rs yen*, j.* me rr.iVjis en rauiille. 

LF. DOCTM'H, |imeiiUi)l W.l itM. SI. William» M<‘I«riii^ Rion amtj 
fcii niôl muii Ula, car t| é|iuU-e u.a dière JiUImIb. (iiiernia 
Bw.ti (U W-liafi)i.) 

rctTos. « ptrt. Sun fniur... |>enlHHre »on man... pas en> 
core... J« |.|Viiiir>i nu purt. oiunsi< tir, de toute iiou- 

Telle lieiireiite que Tuiiaaj porterez cUez ie docteur. 

LE BocTi ta. Pa Je. 
ra.Toa. le voua en prie. 

'Atu.iiifi. Eli * bien, mon pire, je eoiis disaia ttone que te 
goiueriieur a lemi »;i protma^e, l.ml est «igné; c’est une 
grande faTHir que d'obl.Miir une de Ce» [duc.'» Il y a ceut 
A«piryut« t'Oiir mi ^lu. i>;gex •Im.c, une |d-i«‘e de niilie livres 
sterling! (U pMr i.* 4 aîmere le c«D*pe.) 

MM.iOA, paiMot h* i. Mille litre» »t(*rlingl 
rtLTOt. I'«ii'*je VOUS dciinimier quelle place tous allez or* 
Cllper. iii'.O'ienr? 

viuiAU». Je siii* n'.mnié ofU-i*T de Tes^orte qui condnU 
l'or i|t'> mines de llnliNriiià MeilamniG. 

ruLTO.s lût Bo iMMiBctueBi. belle l'Iaci*, «q effet, monsieur... 
(SMrMoi. DiatS •iafii{ereit>e. 

MTiLUAMs. Le» voleurs d*or à ce qu’on dit. Sont de rudes 
Silveronm*, niais iU troiitemnl à qui part, r, dèfcii«e lie faire 
de» |>ris.Mmti-r», o^Ire de b'S tuer sans niis^i iroriie, et ruimiie 
je Tise ti^s-jiijte... 

n!LT»!i. tmiii. Mon compliment, monsieur! vous escorte* 
r« t v>uteni de l’or ni‘u|>|.nr«iLiiii, ili-reink*Z'le bii-n. 

Wiuues. I< Riaiil i MB leur, (âm pu Z siir iiioi, nionsieiir- 
LC OOT-TI-Vn, prB>.Ml 11 «b.b 4 c Feliag. Allons, allons, qu’on 
mon znaiade tranquille; vuilà la lièvre qui le re* 

pend. 

rcLToa, BitcBieoi. Moi! lion, dut leur, je vous jure. 

LA doctu:h, isrvfwiiBBi. ^os yeux se 9<»nt omm^», votre main 
est biù'ailte... aIImii*, du ralnn;. du ie|u'S smu.iit. (T«ui I» 
Suri, te tlocifiir trrr« 1b ouiti t VdlMtii» qui «ort {mT Iv fuiul, psn il 
•ort »VM tel 6)(r» |ar l« xiBcbB.) 

VIU.UH&, A bieritùi, pète... à bienlôl. 

scém: \ii 

Fl'I.TON, .»l. Il l« uiid i-i 7 «ul 4 B •*un»ol i pBl» l« poHe ferBBé». m 

8fur« ck«ht» a*rtpreiti B B| il tt lève, bü ^■iblcBii'ia •• liMr 8a (AbIif* •> 
vû-ni à !• «bttiMMe uirUqMlIr il »’4}ie«le. Uu t'aluie IO(S.{ue |c «lans 
d'èp(ou»er ri-tiiuiiuii lapins viuJenie île um vie. icelle (enime 
pour l»i|nelle j>' donnerais louies les étoile* du liriiiamenl et 
tout l’or de la terre, il vieot de la jeter lievaui moi, 4iaiis les 
bras d'un autre; ahl lu ductrùr avait rai»ni ; j’ai la üévre... 
Cil I* rrf*rd« diw I» sUbi.} tl avec rela. |>Ale cuiiiiini iiu uiorl... 
sao» buce... j’at desviMonsl il m’avujt semblé voir le U)o;>eiir 
dans la forêt quand J’ai ailaqiié eu iiiiiiviir, qiir je croyais 
lAas défeiiAe, Je lue Mii» troii-pé; si je |ouvai> vuiiir! je nte 
•oulieiiA A jieiiie. Iili ! ce Wiliiani», t'uiée de sou tombeur 
■Oc rend fou... (ll tl « t«»bpr*«r le eSÉtipt «eiBai-.} 

St. ICM. XUÎ 

l.t P.xRiM H i TUN. 

^ LE EAttSIFN, rDti«B> ««iC uu i *! (-.i ( Or la (^t st moi, n-On* 

sîeui P.'ul-nii entier »ai.- » «.x, u*ei o iiiue Je» aimes 4 touj» 
de pouig. VviiA l«s Tètcuieut. 


rviTov, wiMfiBBi. Potlmii, qui a dF>mandé celât fii la 
LF PAnisiE.>, t'aidBBi • »'b«b.ittv. Le •{•■ctt iir, il pilait |M« voue 
ailix iiiiriix, j> m’eu feiic tv... ab I j’ai Immê un UiAle de 
I uniiorniiie à la porte; il voutail «olror à toute force pour 
T "is pii'ler. 

, mroa. leit 

tk rvai iCN. II dit que vous avez perdu tin poiicfeiiillc. 
FfLTuv. •III!, hvep »bi» bmlciiotes iledaut pour une sornnie 
as»« Z C'>n4iiiéi n‘-le même. 

LE MaiMEti. Ch lien, riioninif qui l'a Uouvè est là; il a 
mif singulière toiinmrel s'il ne Ton» rapporuit, jecruir .is 
qu’il vient pogr piendio... 

FTUOT. M ' rendre un nnrlcf''itjUo qui eontenail mille H* 
tre, sierlino; dans tons les pays du momie, c'est beau... 
oiai»eri Australie, e’e»1 ttiMgiiillqiie; (ju’ii entre et laisse'nmi. 

i Ef>AaisiFK. knhvz. monsieur cons ul à Tous recevoir, ja 
n’eu ferais pasauianl. mni... rnllfi ! wti.) 

SrK.Ni; XIV. 

rri TtlS, TOM COOPEl'R. 

IX COnrSCa, MfalBé «tl* BBiliBK à CBi|u* PollAB M I» rfnWiiilMe ptt tout 
<r«b<iro. II tt à Fuiib*. Tenez, mon bun munxeur, voilà votre 

liuriereiiillK, 

ri'LToa. Merci, mon ami... mais .'lUends I (il cb«ivbe dm la 
pamCrBiilla pour donetf buc rétB«ipriiK.) Eli ! lient 
Ti'U coorrLR. oiie chercliez v«m»t 

rCLTOR. Je ciierclie... Je ebvrehe les niilio livres steriiog qui 
étiiriit ilao* ce porlefeiiillct 
TOU COTRCa. liMitiie!... 
ru.TON ilomnient, imilileL.. 

TOU cooiHta. Llles n'v «ont plus. 

PL'LTOR El où -ont-elle»? 

T'tl COOfiCB. >'«li.laBl nr k «anap^. D.UtS mv POCbC. 
n'LTOR. te IcnM et bIIbbI ft lai. D tnS la pUCtteY 

TM cûonra.rb* nui, ami Mjx, sans compter que ta m*en 
do s qiia1ri> foi» .viitant. 

Pii-TOT. I.e i:oo|'eiirT 

ToM otoFEoa. .Ml ! c'«l bî«n heureux, onmsieur daigne re- 
corinaitre s<» anciens ami». 

Fi'LTOT, cvfafdtni {wruuii. Vuyiins! qncime Tetjx*lut 
TiiM coort-UR. Ont r‘ustcb*ruanl...eeque je lui veux? U le 
demande, ce rfier M.iz ! 

FiXTOR. Tai» lot! laisdni t 

Tua ctmFFi'ft.Lehi l'esi bien aisé à dlir:t.ils-toi... Uis-toi,., 
mai4 i'iii le roeur gros de reprorlie», nioi,.. et ne vriix pas 
Die l-ire.M 

FULron. Tu me les feras {dus UrJ... chez moi, ces repro* 
chi‘'.nnii» ■•»» ici. 

TOMCOOPF.L B M Ch* S loif tU 33 duOC UH Cb&Z’toî , 

toi f 

PLi.TOR Oui. 

TOM ioopecn.Tii e«bien heureux. II est vrai qn'ivee mapsrt 
du ni K'*tt lu as |m «n avoir un cbesdoi, et dm joli.., et uù 
es» il, »**n chei*lni? 

FOLIOS. Voici ma carte. 

TON cooTEoa. II a de» c.tries. « excusez... Fulton... ah! la 
t'appelles KiilUin à présent?... Voyons iVhesse .. eh! je ne 
sai» pas lire rérrilnrv qiüind elle est Une coinmo cela.... tu 
ni'y conduira» chez loi... je ne le quitte (diis. 
n LT03. Mai» lais-lüi «leiic, venx*<n nie (leiviret 
ma r.iMH'EOR. itht non. je sut» irnp heureux de t'aToirrr* 
tmiiTé. lu Ml' » planté là. ingrat! 

Fl'iTOK Silence! 

r>H rooFEi'R Abt tu premis tes grands airs! eh bien, je ne 
ni nas! nous ne sommes pas ebet lui ici... tu vaa 

mVcmlerl 

Pt I.TOR. iniMkf, tnWBBi P^IBU». Kl ne pfiurolr l'élranfler! 

TOM cnop» l'B Tu a» lieAu avoir dvs nerf», je n'rtbieger.ii pas 
d’un*' syihlH*!... Rérapilulons. 

FCLToa, Anr.iS'tu bieidùl Uni? 

TtiM cmiFAca. Il »’4UMti. Je vas commencer, et si rêloqueoce 

m'- IM|Mll1e... 

FfLTiin. Je ilevicndrai fou de rage! 

TOM coopLiR. Tu m'as déjà futirrè dedans plusieurs fol», tu 
es p1ll« fin que Uini. 

FViTOK. Je te donnerai tout c« que tu vnudras, mais pars! 
TON cnot'ECS. Ta rata, je n’y mortis plus... tu fais le uioa- 
S'cur qui a de quoi aux «lépens de ton aoti... 
niLTofi. Quel supplice! 

TON rouprcH Tu u’*is {VIS toujours dit cela, quand aotis 
éiiooA là-ba aieouidt*» enseiiili'e iians la tu'ii*on de bidoer, 
uû i’uii liiios i> lemi I : loi, pour avoir j*-le Jouatine a is n.er; 
iii»., )H) .r oT-i.r tué IM. Il iUm'C qui AV.til f aiqi>é devant moi 
|. feit* Ile •{II" j'-dtlIM*, )Mice •|Urt ct'UB f m >*o ne l’ainiait 
plu*, lu n* cl lu d9 lo.i; ju u'oi aime qu'uue luis, uioi, et 
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sanuce nulheur, je tt*auniUj*ai*U connu de canaille comme 
loi. 

rcLTOt*. furi*Bi. CAO|>tfi>r!... 

TOM cooü^iM- (c«»ni*.| Prend» dune garde, on »a lenleiidra. 
Tu ui'apf e ai* lou *tni, ton »au*eur, parce «|iie cVUil 
ÇTiW à n»ou jdan d'évasion, t|u’«u lieu de diï ans, lu ava^ 
lail dix jours. , 

rti-TOî». J'alla*!» te chercher, car j’ai une grande .'ilTaire à te 
propoof r. (o« <u wiq«iet.) hunucmioî un rendc 2 *vou 9 

dans U forAt. 

TOM cooeix'R. A^lii TU U lune, mon gars, a»*lu vu I.t lune T 
Le |ihis BiotTeiil i|u« jt* vais le donner mu reudei'Tuu»! j'au- 
rais le ientfH de prendre rtetne et de fleurir d.iu» le bui« eu 
t’«tleiid.iul. U<>e üoOlie aflaire, |’cu suis, quand nous .lUroilS 
liquidé les |<remiéres. ICn ..tU‘0<iant, je ne le quitte pas. 

rvLToa, (ffr.je. Ou T-eut i l'a» un iiml, uu ii«>us soinmes per- 
du-! T.iis-t>ii, Coo}<eiir, et je le ferai gagner des toiiues dur. 
TOM ruopii'n. Est-il gviiiit ptuir nuu! 
rcuojv. Tu iir it(« quitteras pas; mais nnus lie pouvons 
sortir cl’iri eiiseoihle. 

TOM C 4 >OPtvii, à |««. Ah! 0011* y ToUà! il doit y avoir plu- 
sieurs porte* lie Mtrlie ici. (n«ui. i>i ^<-u«at U ttrud V pense— tu, 
mou |H;lit Max! te qiiitler u e niiiiuic dans l'Hit où tu es! 
allons donc, .ivaiit dVire tuu créancier, je suis ton uiui. 
n.LTi<M, s^iiinai. Allons! puisque tU le désnc-S... 

TOM coosKiB ie fais iiiiLMix que Cela, je le veux* 
rcLto}!, su Pamien, qui emre Tu rtuieUtas ced de ma part au 
docteur. 

SAMisiex. Si monsieur a besoin de lui? 
riLTO» Nuit, lion ! je ne veux pas le déranger; au con- 
traire, i-e brave houiiiie vient de iii’appr«-inire une nouveile 
qui m'oblige é rentrer & riD*(.iut tiiêine chez mui... Ti>*iis. 
(Il iu( 4 ouM ■■ loulcM «Ter.) Je tu le ré] èle, lu reiiicllras réel du 
Dm (lait a M. IvaiiS. (»*«e di|iMic au oaupeur.] Veuex, brave 
bomine. 

TOM cooTECR. Coiluneila dit ola : Veiiur, brave homme... 
Le moyeu de ne ]>as adorer ret étre-U!... Youlez-vuiii nie 
faire riiouiieur de vous appuyer sur mou br.is, mousicur 
Fulioii ? 

rüLTO-T. Non, mcici. 

TOU cooetCK. Je suis monsr-igneur cOiO-.Wd!e. 
rARlSICr«.t*«l.la rrfanUai t'«laifua(.Y a-bil dll 1*011 SCDS, je TOUS 
le deiii-umv, <fe sortir avec uii homme qui a celte tuurmire- 
là ; il T.1 encore te faire causer quelque chose, c’est sùr. Ah ! 
ma fui, U diractrqu'U voudra, je ne Je perds pas de vue. 


ACTE TROISIÈME 

U roatT. 

SCÈNE PREMIÈRE 

JANSON, JEMMY, «Mite Mr «■ iroM d'trbra (4 «iv 

JLMMT Dieu du l)ieu! que les indigènes de ce pays sont 
donc Uidsl... 

JA5SOM. ils sont encore plus bêles qu’ils ne sont laids, 
iVeiis*Duu«-en. 

JCHHT. J’di (aim! 

jA.*»oa. Tu iiMiigrrtts en route!... 

JSMMT. Je suis faligiiée ! 

jANso.s. Tu te reposeras eu mareliaal. 

JKMHT. Je surs d’eu prendre, et ça ne m'a pas reposée 
du tout. 

jARsoa. Gagnons la ville avant la nuit, on dit que les vo- 
leurs d'or se dégiiisenl en arbre, et tu es peul-élru assise sur 
un chef de brigauds. 

JEMMT. M tvvMt •! r^Arilut U lr«>« d‘aibr«. PoUron, Val 

JAfihuM. Pollrou, iioii... piTitieiil, uui. Voilà dix mois que 
nous travaillons aux luines |>our gagner bien ju-lu c« qu’il 
nous tiut ]iuur retourner eu Irlauue, ut je nu veux pas ex- 
poser.,. 

JEMMY. Tes jours... moi qui m'él.'iis ouriêe pour avoir un 
pruleuieiir... un soutien .. uu appui. . 

JANSON. Voyous, petite feuiuiu, comment vuux-lu que Je 
tu soutienne, si je me iaisse tuer. 

JEMMT, w SMpuMoi A MHir. U aiii'.i loiijoiirs rsÎMin ! En voilà 
un Voyage dont je me souviendrai, moi qui cuuiplais trouver 
la fortune ici 

jANSM.'i. El.e y mais elle n'esl pu visible fniir tout j 

le inonde... tu voi.à une qui a des caprices... EuUa, je nu 
me idaius |»as pui*<|u«! je l'y ai renc»utréu... je suis |miIî 
tout Seul et je reviens deux... peut-étie bien trois. fuIim paiBlt 
Ml fvud n ceit«>»a S« eSuMur, «I tas «eoui*. 

jfcMMT. Tu as émigré parce que lu ne jutuvais |*as le suf- 
fire à toi-méme... qu'est-co que lu vas faire de uuus? 


jAitsoN. kl rr^aatii la t>rat. L’amour... cela donne du cou* 
rag<>... je vais travailler comme quatre... On ne sait [los ce 
qui l'eut anivt'r. Viu'is-n«ius-en. 

JEKMT. Allons!-., nous summes riches d\imour... Ce trésor* 
là en vaut bien un autre... quand un s.iit le inéii.’iger. 

JANSON. Il vaut mieux qtrun autre, ib s‘cBLrm«»i ei 

rtiueut. 

SCÈNE 11 

f'L'I.TON, l(« rfxaoUau J’aî rm qu'ils nu s’en iraient past... 
Aimer] ., être .uuiô du la femme que l’on aime... oh! oui, 
celt doit être lo premier des Imtiheiir*... Je siii* jaloux «la 
otvfanx qui font leurs nbls sur les hraurhes... M>lida!.., 
Méli.i-i ... il rue faut tous vos sourires ou toutes vos lor- 
nie-l Orieiit<ms-nous... v«>yoiis... G’esi bien ici «piv j'ai donné 
reimi-z-'«»ii* au Go om*«ir... viendri-t-il?... S'il allait se tio.n* 
pue de route!.., Geii’est |>a« pli*bahle!... S’il recul-ut!... C’est 
l-iiSAible!... Li! drdie est emiime tes luii|is el les iviianIs.M il 
ii'a «locuiiragu que la nuit. Ah! j*->i «u un instant «te honte... 
c’e»t qii«ii<iri-t hunime ni uteim à sa ineiri et in’a fai'faireee 
i|ii*tl a vuiiliil... rien quu «l’y |*eii«er, la sueur ni« monte su 
fi'üiii !... C'esi «lur de river son m’ehigence à l’idiolisnie<i'uo 
>leceiiè(ni><|Uin’uni«i’lmiiiam«{ue la rornieül est vrai qu'au 
iiiuiüeni uié'iie où ndlu ni-isse im-rlc croit me coiniiiamter, 
c’est moi qui la lai» mouvoir à iii-i fantaisie; je ni«' llgme s.t 
slup«''faclion quanti j«i vai* lui dire «Uns quel but je l’at fut 
I Venir!... Il va mu ci««iru f«ui!. . ]*ar bouheiir; s'il manque 
I d'iiitelligeiire. U lie inaiiqile pas d’urgiteil, c’est par là qu’il 
faut le prendre. Je mu Iroriipe! I.’ur vaut mieux que tout 
cela p«Mir décider im lioiiiiiie]... L’anioiir de Tort... c’est 1a 
suiiree de loulej 1-s autre» jmssious... piii«>i]ii*on les satisfait 
luiitrs avec du ]’or!... Après avoir éié lu mobile de raiicieo 
monde, l'urest «leveiiii celui du mmveau!... Au jngumeut der- 
nier, que répiiiidrunt luules ces Ani«*s que la cii]«idilé )iuuss« 
en i’Xd, qiiaml on leur duuiHii«ler<* : Lht'aiuMts tu sur terre?... 
L’oi'l... Pourquoi as-tu qiiiUt- ton |>ays?... Pour de l’or!.., 
(Ju’«*8]*ér.nsdii «Il traversant les mer»?... lie l'or'... Quelle fut 
la crvrance !... De l’or ! toujours Je l’or ' (é«muumii.) AIi ! j’ui en- 
luiidu dus pa«... €« Il est ]>as tiuf... Ilulâ!... qui vive!... 
(il *M foui.) 

SCÈNE 111 

PULTON, PAGL. 

PADi, MnHUai suris aehstfw. Quivive!.., vous-mém«t 
ruLTON. Chasseur... et «uus? 

Rail Mineur!... vo*re pays? 

FUTON. L’Amérique!... et lu vôtre? 

PAi’L. loi Fraure!... venant? 

FtLToM. lie Mi-lbouriiel... et vous? 
pAUi.. lies minus. 

rtiLTON, Im itodssi Ia ruU. Alors, ami. 
pALt, l«*ABi MU cba^ii. Ami, SoUt 

rUS^N, »0)aiii<|«e PmI Iwsm« * tuHIiMMr U m«>«- Vous pouviez 
vun» «iispeiiser du dire >|Ue vous êtes Français, je m’eu fusso 
aj en*u. 

PAUL. U y a en Angleterre et en Améiïque, monsieur, une 
i-xcrllenlu cuulnine, c'usi de nu donner au |•ulguée de uiain 
à |N'i‘»uniiu avant {•ri‘S«'iitaliou. 

PUcTON, HtuBia. Suit! ni.Tis comme nous n'svoiis personne 
pour nous présunier, il faut bien que nous nous prèseiilioas 
nuu— iiiém>-s. Ji- me iiomiU'j Fulioii, monsieur. 

PAUL. Étes-Tini< un descemlant de c« fameux FuHon qui a 
iiiV' Ulé les bateaux à vapetii ?... En eu cas, vous {varieriez un 
gran<l Dum... Grnte passe noblesse!... (fbIim saIm.J Et vous 
rbasMz Seul ainsi? 

rtiLTuN. Je vuis avec un com{«agnuii qui s’est égaré, tt je 
ratleuilais 'iatis eu carrefour; mais vous méuie, vous Vuyugex 
seul?. .. 

piUL. Non, monsiuiir; je suis avec trois compagnons. 
ruLio.v Trois anus?.. 

Paul. Trois a«»oc4és... Je marchais le premier en éclaireur. 
fulton. Kn éclativurf 

PAUL. Oui, tuousieur; nous venons des mines et nous por- 
tons le {irudiiit «te nuire travail à MelU«urnu. 

Pi’LTON. Je croyais qu'il y avnP une m<llc dont la miasioa 
était de l'uiiduire Pur des iidneiirs a Meibotiniu, et que grâce 
à l’i-scoile qui veillait Siir die... 

PuL. MiiiiMeur, je ue cxiiiinis {uis pour moi de nulle {dus 
snline «iii'nne Criiitiiiu. rt d’cscurtu plu* vùr>- que iiiui.inéuie. 
.Nous soninies qiialre, bien armés, bien résolus à nous d^ 
fendre; «Jvs Boldati, au cuiilraire, u'viit aucun intérêt à dé- 
fendre des iDtlhuns qui ne leur app.TrUunnuiit pas, et tour- 
nent le dos ju (iremier coup du fusil; d’ailleurs luscbeoiiQj 
tout si mauvais que, partis ud Jour après la malle, doux Ta- 
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Tont dép39scu à deux Ucties d’ici, et que noiiit arrivHrons^ 
lieli>üiinie tîiiq \>u six Iwurce ur.iiit elie... (oa «btead b T«it 

xottue. Ail ! man|ui<, où é^'R-Touii donc? 

rixtoK. C'C4l voU'i i|ii« Tua njtpflle, 

Faul. leur ai cependant deft'ndu de m’appeler ftiiiei, 
maii lie oVn (odI Jamais d'aiiljru... (AUaut a« ra*c.) bien ! 
me voilà, après? 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, MUHILË, CaKTaHU h IJCKAIJCHEUX. 

MOUILE. Oilèl 1rs .lUlrvsl... par ici I... (il duate.) 

éiiliii vous vuilA, iiioiiftieiir Paul ; je vuui cioyais tombé 
dans quelque précipice! 

PAVL. Pas tout A tail, il n’j a que des oniièivs. (ii k’AMird à 

dr«ite.) 

■uaiLC. Oui, mais convenez qu’elles sont de (aille. En 
voila de* cliemins pour aller en par.idis !... A IHiris, Mir lu 
bunlevail, nous avons le macadam, mats II y a im fuml... au 
lieu qii'ici... Ali ! qui mVùl dit que jn regretienis ma f»^uilie 
de i-oiilribution !... mois... avec qui causie 2 *voiis donc là ?... 

VALU.. Avec un diassenr. 

UOsiLi:, tw. irhuimnes. , Il est seul? 

Paoc.. MuineiiUm ment ; mus il alteiid un camnimle. 

M 08 IU. atimm »■ r»U. Pnidriice est iiièn: du sùiulé. (a ibr* 
lab« H • l^fé dKHi.l ¥M I VOUS autres !... 

voixDECARTtHt; H deu.pAiciiF.cx. VoUàl voilà !... 

PiLTUN. À rrinrdMt KobUr. Bien cvrtatnuiieni, si ce 

gailiaril-IA m’a jamais tu, à la façon dont il me reg-ude, il 
me recomirtUra. 

uosTLS, k Paul. Peut-être ses compagnons sont-ils aux envi« 
rons, el n’e»l il IA que |>oiir leur «Juiiner le signai. 

PADL. Eh bien ! comme je ne le |iei’<ts {uis ue vue, au mo- 
ment où il dunitera le signal, je lui enverrai une bulle dans 
la télé, moi. 

aoaiLK, k Cartaha el uc»M*ieiii. Allons les chevaux, bon cou- 
rage. Un auru & Melliuuriie tu picotin d’avoine avec ctiaeun 
Su bouteille d’un petit vin bleu... dont ]’«i goûté avant mon 
départ... Ah! le joli Titiaigrel... U n’y manqi.e que de l'es- 
tr.igtm ! 

Castamu. Mais en attendant, si nous cassions une croûte... il 
y a eiicuiv une tr»tte d’ici à MeltMiurne. * 

LErAUcaeix. Ça u'est pas uitr-d'iani, du biscuit... et qiinitt 
au lti|i>i<ie, lie leaii de mer... el à ceul p-i» eiicuiv... 

FVt. 10 ^. Je n’ai que cette gourde pleine d’«au*de>\ie, elle 
est à votre dis|M>Hiliuii ! 

KoaiLE. M.I foi!... ce n’ist pas de refui. (u preuARi.) 

Ptl't. Vous êtes sans fjçuii. Mobile. 

FVLion. Ail! entre voyageurs!... (ma*t,à pa«U) Vous n'en 
prenez pas, monsieur ? 

PACU Merci ! 

FOLVon Je vuiisi-n prie... 

(P*nl la |eur4r, lira «a moocOoir de baiiila àt ta pocha «t eote- 

Ibfipa 1« 

MoaiLb, le rrfardcal fairt. Va!... à la bonne heure, voiiA 
comme ou l-oit... 

CtBTAHC. Seulement il fml avoir un mouchoir, ce u’esl pas 
à lu |Kiiiéu de tout te iimmlv. 

LE PALCttEUX, liraat u>>« lo^oedc ta pocEc. Qu’e^bec qui n’a paS 
de uiouchoM? 

MoaiLd Allons, allons, les enronts, le soleil se couche ; il 
s’agtt lie ne pan être liOj* en relatd sur lui. 

FCLTOa. Vous u'aixuez pas à voyager p«'iidant l'obscurUé, 
motiM* >ir7 

NOSiLE. Non, je ravoue... ce que j'ui vu là-bas aux mines 
ne m’a |>as donné unecoaUsnce tSiimiiéu dans la nui'... sur- 
tout (luanif «lie a oublié de réveiller la lune. Ations, nion- 
ftieiti Paul. 

PAUL. Une uiiniite!... S'il faut Pavuiier, je regrette de quit- 
ter celte cbariiMiiie contrée s tus iirélru trouvé f.ice à (ate 
avec un de ces reduiiiable- voleurs d’or... qui sont aux Üluus 
ce que les serpents i«onl aux b*Hcs!.., 

FULTOn, lixKkaal an |utUlet ^a'il à (a cMutncv. VoüS êtes 
bravo?... 

PalIm Aubinl qu’ils sont Uches... car ils u’atlaqueiit que 
dans rombru... en ram|MUit !... 

TOM cooPEUs, *ur ÊarEf*. Ah ! U, la, ça va se gâter... Je suis 
üclié d’éire venu. 

LfFAi.cacux, à part à Pial. Monsieur Paul, regardes donc la 
figure uu di.is«eur! 

MOBILE. Allons, vous aiilres, entonnons le refrain du dé- 
part, ça aide à marcher. 

■ IFBAIM. 

Non, noQ, non, plus do voyage, 

Du» c« irUte pays ioialaia; 


CagnoLs le rivage 
En répéuiii imire rei'nio: 

Vive' Vive la Fra'ice f 
Püys. paya des béant jours! 

Pays d'estiér.iBce . 

Pejf, pays des amours 1 
(ils «Ju«A( FuUdb cl »'él«qrunii à la (!■ de U riiiiiMa. 

SCÈNE V 

Fl'I.TON, TOW COOPEUR. 
nxTOM. Mes cnmpliineiiis, messieurs. 

TOM cnopfUB. Sont -iis }iartis7 

ruiTt». Om, lu te Vois bien 1 

Tn« cRom'a. J’nv.'us p«ur d’èlre arrivé tmp tôt! 

rcLTON. I^mrquiii c.d.i? 

TOM coopcL'H. Bon ! Est-co que lu ne les a pas recorinus? 
FULTON. Si (ait, ce sunt Ica mineurs de Ballurat,* que iii’im- 
P'irte! ils ne mVnt pas tu. 

TOM foopu'B. Oui.maU ils m’ont vu, moi, lâ-b-is. (ar|.i;..' do 
refrtia. — Cuoccnt h ion Aibre.) J'viilends du briiîl... ils rvvieii- 
nnil!... 

nxM^. énaiasi. Non... cVst l’écho de leur voix... Us s’éloi- 

glIV'tt. 

TOM coopcvn. C’esi égal I l’enilroit n’esi pas sûr... Mets les 
par-ie9 duiible.A... j’écuule. Que soiuiiie><'nous vvtius faire ici? 
ruLToM. i!e que n jus sommes venus faire ? 

TOM coopKna Oui. 

rtLTO!v. As tu Bfqiorté une pioche? 

TOM cooPEVB. CcriAinenieiit, puisque tu me l’avais dit. 
rcLTOM. Où est-elle? 

TOM coopLUn. Là, avec les armes. 

FLLTOM. LU bien, à la t»e9ogne, alors! 

TciM cuoPCL'R. A quelle besogne? 

FLXTON. Creu>e un trou. 

TOM cooPEUR. Où cela? 

FVLtuM. AU pie l de cet arbre. 

TOM cooPEca. Pou^|uo^ faire uu trou? 

FixTO.T. M-ii« tii ne le guériras donc pas de la manie des 
que*iioris?... Quand je le liis : Cruiise un trou, creuse! 

TOM coonx'B , pcraaiii I* piochs. Lreu<e... creuse!... je me 
creuse la léte |*oiir urtmer ion projet. 

PiXToa, M moaimt U (iiod d* l'arbr*. IA... oreuso... pendant 
ce teiopB je lu dirai uiuii projet! il n’y aura paS de temps 
jifnln. 

TOM coopEUR, muAwt. le l’èmule 1 

ftLToii. V..IC-III, je tue )a«se de vivre comme je le fais. 
Celte vie de béU: fanTe, caché la moitié du temps dans les 
bois, nie Ussu. 

TOM cooPF.ua. Le fait est qu’il n'y a pas de comparaison avec 
la ville. 

FciTON. Je t'ai prévenu que j'étais ambitieux. Ce que jo 
Vfiii, r'est la fortune, non pas à demi, uiais iuiuieiisi-, i ,.-- 
puisable i eh bien, ce soir... 

T< M cooPEUU. Est-ci; qu elle l’a donné rendex-voiis pour ce 
soir? 

FVLTOtv. Peut-être... el si elle vleut, je serai riche à mil- 
lions t 

niM coopEia. Et moi? 

FiLTOX. Tui aussi, janliuii, creuse! 

TOU coxpEua. Moi aiis*i?... Tit-ns, ne me dis p.is de ces 
eln^ses-là, i:eU me cosse bras et jambes... Et uù soul-ils nos 
millions? 

FVCTOV. A une lieue... à uiio demi-lieue... à un quart de 
lieue, |M*nt-élre t 

TOM cooPXVB. Tu nie fais froid dans le dosl... Bon! voilà 
qui* j’.d le Intson île la (aib!es««t ! 

rtLTON, lui doflMnt •• (uurd«. nécIi.lu(ri>-toi! 

TOM cooPFua, ha«a»i. AU l Ça fait du bien!... bonuc e.1U-Jo- 
vie... liHMiiu «MU ile-viu... ça a*clijutre ! 

PlXTna. Mais piuclle donc! 

TOM oiOPEUB. Ab!... pioche toi-inénie; piaintenint que je 
sms r*'di iiitlé, je voudrais sov«»ir<>ù sont les millions. 

rvLTuM. Uù msuiil?... ils sont dans U m.ille «jui conduit 
l’or t 

TDM cooPfL'R, U piocBc. UaRS la malle qui eoiidiiit l'ur? 
Es-tu futi? 

ITLTOM Patirqiiot cela? 

TOM cuûpEVR. El i'cscorie? 

rvtTo^. Six ou liuit huinmes tout au plus! 

TOM coopEUR. Ab t tu as dune trouvé îles amis?C'eàt dom- 
m IC'-, le iMiriage dénature les captlonx. 

PIXTOM. Nous ne S4‘i'oiis que itniis deux!... 

ToM cuuPEOB. Tu dis?... El à nous deux, nous arrêterons... 
' pl'lTon. L’escorte et celui qui la coiiimande turiuul! 
i TûM coorKtin. Oui, oui... le llaucA de la petite... C’est ton 
■ idée fixe de te défaire de lui... Mou pauvre Fuitoo, c'est 
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l'amoiir! mais moi aui ne tnU amniireux, moi qui Irotite 
qu’.i«e<‘ Ce que j'jî J<>j& j« juiis vtrre ruiirurUbleiiieul... 
rVi.Toa kli 

TUM toori.uti. Je 1<* Muhaite lionne rliAnce... et je mVn vai». 
riLVOM, le reieMul. Iml»i*nle! .. quamI Ul lia» I{ii*â éiemlro 
la lll•lltl |H>«tr avilir p!us il'ur que lu n'i-n as jatiiai»... je ue 
lürai pa» Tii.„ iiiiii» r^v^.., réD^i'lits lionc qu’iiii lie peut |>a9 
faire de l’iir... luuu qii'.ivec de iVir un fati luul ! {Hiiir liu 
pari, vuisqii, je me cruirai» plus en »ûrv(A «lerrit^re un mur 
de liiaiiiaiiU inmiié» à jour que dent une furteresse. 

Toa C"oeaca. Tentateur! 

rti.TO!s. Tu e>lueii laid, mon pauvre rnu{MMtr! Kh bien, la 
plu» jolie renime dr la trrre le trouverait l>cau et t’aiuierait 
fi tu fiiMi*' rouler un lli-uve d'or à se» pinlsl 
Toa coopiua. Une ipmiie dVau*de-vii>, KulUin ! 
rVLTUM, >ui «IMIIIM la fMpW. Tien% bol» ! 

Ton coopLva. Cela biîile le coeur 1 Vuvon», lu disais?.,. 
PüLTOti. lu comprends bien que mnis n’alluiia pa$ nuu« ex* 
poser h mm lutte ourp« à rurpii, iiVM-ce t»a<? 

ION cuorcim. piiicbaiii. Je ii'y cunipreuds jb-nlunn-nl rien I 
FIXTU5, raoirwt kf*Dii. Vms ce rliemiii... H eil cfriix... 
fumé... lei Tuilure* ; tvfteiit soiitfut einluMirbêes ime tb-mi* 

I 'iiumée... pour nous. c> la vaut ipialre bommeN ! il faut que 
a ma le qui porte 4'ur pisse IM. Au ninment uù tu verras 
Tattelai^e, tue le cbeval du pusUlIun; le clieval abattu, lue 
riiniTiDie! 

TON coopti;a. Tue ! tué |... J’sime l'ss ç.i. moi : prendra l'nr 
d'un bumiue, il n'en meurt pas; luatt le tuer, il u'en revient 
pas ! 

PLLTOü. Fuis bien alleiilion & ce que je te dis : pas de ble>- 
fé»! des morts!... ]ia.s de bravades, du saiig*froid' et je ré* 
ponds de tuut! 

TON cocii>fcUN, an pe« frik Mit lUi moment uû lu réponds de 
tout;... 

n'LToN. S'ils sont six, je me rbarge de quatre. 

Toa coortin. Fullon ! Fulturi 1... nous; laisserons notre 
peau ! 

ruiTON. Crois*lu que je ne tienne ]<as antnni k « 1.1 pemi que 
toi à In tienne? biJu est plu« neiiTr... Eiuule !... n>niends*tu 
rieiT... 

ION coopt^.ca. Si !... j’iuitends un orage qui arrive et qui ne 
va pis épaiftiier nos i»s ! 

m.tOH Qn'iiiiporte que nuus sujuiis niuuillés, puiiivu qiin 
DUS amies ne le sou-iit pas! 

TON coorauE. Voilà que* cela commence à tomber. 

ruLtoK. Eui>nd»>lut 

TuM coum'a la* tunnerre ? 

rt) TON. Non, 1« muU meril «le la voiture. 

ToM cuorLia. FtiUuii!... lu mms fei'u* |M>ndre 1 
FCLTON. lui «lubMui U |<iiir4». TiellS, bois Viulà UuS millions! 
les l.ll•s«-ron>•n<Jus pi'.srrcniume «U**> iiKief 

TON CUOPtl K. mnMibl iUb* I U VAS Voir. (CEican pa»>e 

rà'é (la «*ru in : W CvO|w«r noalc <U(A «a arbre, FuIim •« «Mke derrière 
ait baMiia ) 

S.C^NK VI 

Les ^lÉNU. VMI.l.LW.S. Or*^r, fiUie. feUirt. Inanerre. 
wiiUANS. Üoii! encore un r-tvinl Vltemlez une H*c>»ride, je 
Vai*> eXu^urer la route. ^Tom Cenprur U#« *ar Wiliie*i ti k 
FlT.TuN, i irin CM|>rur. Ti'iip ’ôt î 

wiuiANs, à »*ia»i( Tit-il il ierre, mes amis, cl <lrr>'nduiis* 

Doii'‘, murl'teu! i!Ari*Miluu.s«noU*! | 

PiLlo.N Voua (lèAiriez une rvncunlrc avec les Tuteurs d'ur, \ 
nti>ii*iettr? Vtiij» Aies »ervi A souli ut. 
vm.i.«ANs. Monsieur Fuîbm! 

ri'LTON. U"i, Fuilun, qm U* h.i>t parce qn'i! aime l.i liam Aç. j 
wiLUANs. t|«*liila m'auue pour qiië je n'aie rien .'i 

craindre «l'iin .nuotii- si prand qn'il soit, ul enron* iiiuins d«i i 
Crini 11*1111 misérable et d im lA-'iie! et sM ne s'agi^it ipi«> de | 
l’or rjuillé h mn porde, je vmis hisserais la vu; pour vous , 
pruiivi-r A quel pumt Je tous uu-prise. (ti feu r*n ei a.iMiut 
Falton.) I 

rULToîi, Vous viM'ï moins bien qm* Tons nu |i? di‘b* 2 , 
mui.su-nr, et me voilà fuué de vous tuer. (U Un ci l>ici>« tv>N 
llcai*.! 

VMiLuKS. Oli! Ir.' tiiisér.ibli»! les rArhes* Mon Dieu! mes 
furces nr<il*<in>luiiuei)l, ma vue ••e trouble, jn ne Vois pli 5 le 
ciel, je Ile sens plus les bntleinents «tp mon rcenr. < b 1 MAbd.'i, 
Alébda 1 n»u< ne devloiîs pis l’ir.* unh en ce uion le. 1 | i»mSv{ 
Taai Cn#|i«iir Sc*«'«>N li M*a< ei rcfml* Willi.iaM ) 

rCLTo\ Ui laathcni l*<-paH't, hil bteit, qu'as*tU donc & le ?e- 
garder a ii«>? 

TON conrr.cB. Ji* reponle s'IUsl mml... l’iuvle garçon! fon 
ali lire a été bhobM fa'ie», nn'alluqs'iiout fàire i(d tout col 
9r4A? 


ruuoN. Ver*f»ns Iniit d.»ns h fnsse que In n* fSiltp; en vovaDt 
h voilure einbnil Iréc et les liommes morts, personne n'alirE 
Tldêe de cben-ller »i p'és. (rutom ai*|i-'rd« • fdi «>ii«««r U fitaé 
N* !■ «<ii urc. lirretcr plio A« iklirc. — • Il f.it uairc It c*ac'f(lt 
• •M I) cr«>M S» «»a paU il prcMil dti »irs «4 les pitM à Toa 

Ca«rcar.) 

TON coortiii'B. (à’muieni t c’était pour cacher outre ur que tu 
me I.M*n«* ervn»er ce tioii?.,. 

FU.TON Sans ibmte. 

TON oMPEua. Tu as une rude conliance... une paraUla for- 


FixiON. Je ne h contlemis pas A un lionmie, maU à l.t terre. 

TuN COQl'Ei'a, r*«aa»r«ai lt« »*w. IMl ne p«ut (lai toujours i'j 

&rf A h iPrre. 

FVLTON. lui r*eQ«*a<u <i*‘i« »•«. Allons, Ablisinoi. 

TOM COUPECa, iM>l>i.c. rr|3rfaai l'ac rt ««au«c «loarSi Je ne VlU 
si c'est IVaii* .e-iie «{ue tu m'.is fait boire ou U tm' du sang 
réiMudu .uituiir de iimi, m lis je lie me su*ns pas bien. 

()«>i i‘«r *•! » M>* picN» ) El dire 4|Ui* c’eM pour ceta «pie j'ai 
sarnlté iiimi salut dans eu iiiuude et dans l’autic t Ah', si c'étaii 
A r»ToiMijicm*»T... 

FiXTu.N. M r«*d. D'-cînienI, il faut qii<* j*> ii Tinisse avec cet 
liu.inue; il n'y a pas trop il’o' li pour un seul! «loue, il u'f 
en a pas aS'U-Z pour «leliX. (il Nohm Nrut mm Cy’p'ar.) 

T'JM COOPlia, >1 Uiccr l»«<l»>r uv ikt s««» au boel de U (u«h>. Slor- 
bluu I je u'aucais jjuiuis cm tiii'e eu purlaut du l'or c'est trop 
loiir>l. 


nxTûR. Eil bien, vuilA «pi«* lu en laisses tomber? 
ioa cooPCi'a. Ou v.i !«• rjin.is<ser, suis ir.ui |ui|iu! 
rL'L7o>, «U kiid- Un! Méli Jil, uu tu u'es |>os une femme, ou 
tir U» a mol u.auiteiiaul. 

TON ClXIPF.CB, IslMc relualMr It •««. Je ne prilX pas, je SUIS fa- 
tigue. 

FlLTON, uB piMolMcl vImbI le 0>*pe«r. Tu eS fs-ÛFllé?... eh 

bien. l'iqHJse-luit (Il lire, W Cuopwr UteW ta boni 4e la fuw«, U S|>re 

<»uirr lem.) 

FXLTu.N, It paetuui du pleU 4ao* la fooe. G.irdc UmU Or, CoutM*lir, 
pirsoriiie lie viendra h- cberclier auos Ion c.ulanv... Allons^ 
.Max e»l «Mi'eiré d.iiis la fusse du Coo|*eur, saliil uu million* 
liairu Fuiluu! (Il aori a pmN »■ » cbeval velou qual'acUv a. pbu uu Boiat 
baUla ecu^cr.) * 

sr.KNE vu. 

TOM D Ol'Ein, WILI.I.^MS. 


TON C< <H*FL'R, ec •>mlc«»iii U«.lvw«»t. Ail 1 oéuiUU ! tU me rKlS 
niurl I . Lu le lr*mipea... ou il * lue |>4S «i«l IniUl'iie coiiiiua 
rn»i «l*un s*«iil Otb* hb*a*nre me fait liorribleiMtiit 

sonlfrir.. mus je iir'eiix p.»s iiioui ir.. n«m.. je veux uip ven- 
ger... Max! .MaxI iio-i* ii«»n-« ren'rrtMt»!... ^waiiaw* p>u«« an 
Suapir, le r.o(»f«ar t'api.rucliv Ur lui •> n«fi U adn Mr kcatr.|Si l'Ct 
liuiinne viv.iil i*ncure... Ali! .Max 1*1111 «le lions do«iX iTUIt tu 
tlciuuiltier du> cullitjies et (Mrut èire lUUS Ica deux. 


ACTE QUATRIÈME 

Salon cbea le docteur : graude fcuéire viUSe au fond, latSMOt voir 
la rniti) agile. 


SCÈNE PRKMlÈriE, 

LE l'AlUSI. N, LOt IS.V. 

UHisa, ranft«(»i. Kli i«Hi, qu iiid vous vuus promèrierPi an 
regoriaiit eu I air, comme ai luiis clicrcbux une éiuUe es 
pleiujiHirl 

LK pARiaiSN. Je iDo Calme avant de vous adresser U (taiole, 

JC UJ<‘ l alme. 

uiiu>A. Vous it'eri av« x p.«s l'.iir; et lu raison qui vous a 
obliger A preu-lr*i ee CNlmaiit mural? 

LR panisisn. Dites les r.usuiia, car j’en ai mille. 

LouisA. Tdciiex de Iruuier l.i banne. 

LF. PARibiLN. Volt» lu MVeS, puuquVlle fient de vuus. 

LOtiisA. U'* moi? 

L(. rAiuMSN. (jui me faites tout bunnemeut mourir «m 
cb gnu. 

LotUA. D«eii lentement, alors... à petit feti. 

LLPAttls.E.N. A peut t'rD, tilècll.tllli- 1... VgllS ridt* 

i««vi*A. lamuM. Non; T*ut:> s vex que «lepuis la mort de 
M. Wtiiuiiii*, le deuil est Htiiê «laiis celte iiiauou; me f.iiles* 
vnti» un repruclie de lu porter avec lues bteuiaiieura... lel 
Vd'IR>? 

LL PABisiEN Non. non; in-ùs nous hUoiis ttancé!i... 

LOLisA. Si vous ut'aiiuei un p«u, il luit avoir de la pa* 

L8 paeimem. C’est ]iàrceque je vous aime hexucoup que jt| 
n'eu Et pu» du tout, 
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Lot’isâ. PmiTons^oni nnun marier, être bemeuz, 
qu.«(i*i t«Mil le niun>k> ici e«l tl.tn.i 1 1 ie« Uriiirst 

LK P4iii»iKM. Si Vous me •Iii<s « 1 k ch* j'.il‘.eii>irai 

jMifK ■ ent •iKriiier... rVi«i ! 

L«i;ik4» lui icMiaut t« V«xi» «tivez !i r>ii ipiK fii»us [te fnisuiif 
'l'iiii, inun ciit*r l'ancien... Ions mmu» !i’j«vii 8 de 
t «!«' riniiile ipie imlrv :iin<mr. 

IK PAtti'ifcN. Aidai, rliére im'MIk feiiiuie, pis eiicuiv du iioii* 

Tellrs* i^s «>|i^riMreA liii 

LOi iSi. **rc S uit lMe<i luiis on espère... 

LE P«R|>it>. bti «]IIi. eu 

Looi>i. Ll lumi* toiiiK» lu. ro'iiurrht'S fiiteirà Melbouni*' ont 
été «‘.iliM-p |i**ur reltuuvi-r le tui|«» de M. Williims, le «Jofleur 
a cli.ii'iî.’ M. Jo- amie.,. 
tretBisiKM. M. Juaiitie!... 

L»tikA. L'ii Jeimu lioRuiie iiiqiol le divieur a sAiré U vie. : 
Eh Ixi'M, i| i'ii l'ii irK'* de fdre a reclierclie* ans *11111*4... 

i* e*i(isiEN Au î «MH, je m sonvieti. ! M. Wilii-<ui$ étjil alli 
le Voir .i Im« lir U pari liti ■lueteur. 

i-ouiSA. ' ’ot <‘r.a même ! l-.li hie'*, il .1 juré •pi’il dêciutri* 
mi) MM Mhid-e, Mlle lr.«re... Clml* 'ai»k|»A«>l «!• plane.) d .1 iVrii... 
LC PAftisicv. Puim^md lenir ie^ ruii-.es >1 aeiTe-e ? 
tiii i>A l'oiir lie pas «Iwiiner de raussus es|<êt«ueeA & madu- 
iDiosui'u \lèlid.n; finis les f*uns .lui unt tué 1114 Imt liisi'Anillre 
51 . Williara» >|«iiv* lit ètie iioiiil«reui et sur la «lêfeii-Uu. 

LS PsniMC.v. lis piiiirrmeut hieu tuer ou taire disparailru 
M. bai.Mine. 

Loiiss. Uni, et cela serait encore im mailieur (wur vous. 

LS fAMISIL.V l^>MI' IIIU* t 

LoL'iSA. d'Ulie; vi(i$ préii*x<c lie remercier le docteur, 
M. Joimte.st «>im le T ùr s«Miieiit. 

lE Ptil.ie^. VMjret VIM«S. T-Ilis lie iiiu l'aviet pi* diti 

lalisa, n«iu. Par recmimii^saiirv, sans d«;Mte, U «iiuie oiadu* 
œoistofe t'i u- aij.fe. 

LC PiRisiLN, Nspinia. O'il vrainipni ! 

LOUiNi. Il Me* jiieiid pour te soleil et croit (|ue tout le 
moiMie .d.tilmire. 

LL p.ini<*i a. Oit ! je ne mVn r.H'b't |ia«' j<* rd*- j.<l«ius de lu 
luiie •pUMM WiM« Voit* ploRletlel s.lliS Utoî rl «pi'elle VOUS f«- 
gar<ic dVfC pesgrau>is }i-ux. 

LIIUISA. pMi« e liiiief Ipra>i>e'le à fai'e d.in« Ituit reri? 

LS pAii>i*M Rieii, eVstvrai, puis je ii« (>oui ruts fias l'iiUra* 
per. . mais iiti. • 

LurisA. Alil il y a iiii liiiT 

ijc rtaisiL.c. I.e iiMiiieui co*'Iier d» nmn m illre... un pas 
grii.d «.Il >-e pu t.'iijuurs pii d’i. 

luruA. Si vuus d*} êiiri fis si *ou.eiit. vous ne le icniei 

p^is 

LE estiisir^. Oui, m>i< je 1 « gi.ulle, «t je suis de b»tine 
g.r.:.-, mmî 

LOL-is*. V >«ts II** (lui.v ee p.ts <o<it faire. 

IL rims'i.v le n*' pu •v.u>i pas iiiul ùire chez mnn mai re. 
cV*l iu.».lde; iim;s •|M.«n I ju Si-ri' luiiié, je lie Veux é>iu 
ai- ê ’ur pe<»*imi.-... Hti ! lUitt... 

loKusA. 5 «.<u» êtes fiui! ce gMiul J«diii ii« dit ri<^u ot uVn 
p«-ii-e P-*. l’Iii*. 

LL pAi.isiLH, k féti. P.iMilr.t voir, faudra voir. 

■ SCfcNE II. 

Us 5 livES, MhUDA. 

■ lUDA, «élise ll•l»uir, inskM ii»we. bhî» pr«»(.><>is. Ahl cVsl Vuits, 
m»ii iiMi. 

LL rAKIStC.V. lui prCH-alSUt S.n kauqurt MadelIllÛM* |e... 

MLLIOA. perisut le bn..i{urt Tuiijult » iltei- Mil Milllire «>ll d.-S 
fieur* (Eltr (Mr I* lur Ia cWmiuee ] J’aloie niieiix le sou- 

riie. II. Fiillull me «.umhle. if,'iiMiv>|.ii •jii'eii ce ni<»'iieii| J>> 
oVri «iitj-irais iftie $1 fe U-s dé|H»ei' sur une lumhe? 

LE VARibiLM. Il ed l'umtite iiuiis, iiiudemui»* Le. il vumlrail 
vuii.-i di'ltiiire, Vous io<re uiiliii«-r un peu... 

HLLiiiA. Ili- eri*ire c.ipnLlo <ruiililie> , i-'«st me rridru indigne 
de furlrrle duuii «le e.lui «tuni le soii'eitir t.e sVg.x-em j i. 
Dit'» de mou 4 -osiir. Ikévieiis uiuti père <{ue .M. Jo.mit«* sera 
kl «lans ciiit| miiiuie^. 

LüOias. tomme >uus >lit«-s reli Instemeiil, madeMiiii««*llel 
M. lt>aRMe Vous apiioi te |H.‘u(>â*rc d«.*s uuiivt-lks de M. WiU 
tbins. 

NfLiDA. S'il en ap[air 1 e, H n'en apporte |*as de bonnes, 
«iJei [ 

loviSa. Cuninient m.id«*tuuistne priil elle savoir?... 

MLi.iOA. t'*s purtems ilt* b«>diiev iK'iiietirs uiarcbent f-lus 
vite «pie ne iiiaicba t jiiuioe» ce ujouiem. Appelle mon i-ére, 
UU 'E (Loiiatsun.) 

LK i*.uiinN. b'idtre;, mademoiselle! tiuus faisons lnn< dt-9 
Wui [*uiir voUlf 

■tu«A. 1. 1* Itil, ueréi I (*uiw. iu.< <t Mn.) 


SCÉMR III. 

ri «‘•wyaiil Mir u» bvleiwl ywM it U f«*é<r« à «tmii*. 
lion lliKM ! mon Uieut vous faite» l'épreuve au-dessus de 
lue» furcest 

,SCÈ\K IV 

U* iMK.-TEt’U, t ELIIIA. 

LC uocTKiiR. MiraM d.HMcuicui. Encore des Urines d.aas les 
jr ux f Tu me dê.vspér«'S. 

HKI IM. ■llA»l k lui.t .'••«•ly.ial le» ye«i. Mûri |<i*n*' (Sllr remEriAe ) 
LC IhCill'h. I)<. ctiUnue, nu iicti *to tvakd.iii<Hi. J'ai «ouf- 
f<-rt c<- ipie tu Sv/Uifiv» lor»i|Me Di>*ti m'a n-pris (a p.mvre 
uièiv, i‘( j‘i( vécu iitiurUn, vis dmit* pour imd. tlière Ariia 
>lu imm &m>*, <|ii.ind je m* st/iai pin-* )à, tn r*-gTeilrtras d’avoir 
rendu si tris'es me» lU-riiièiV' aiitiée». (ii 
ULUHA. l'ciuEreiMüi. Mon 

LL tHicrcLE. Si la iimiT iiuns a f>ris e*-Iiii >pii était plein do 
force, «le jeiiiies««* ut il’.iveriir, |vi<unpioi in'éf»arKii'T.jit-«*lle, 
inui, •pti ii'iii |'Im« rieti à faire en ce 'i.mi le. V.iuil-*n '^ rmnuia 
le rie) 1 - 1 .I iM-au ! A Ion il ne f>ul «iê-esitêrer 'le ritfn. 

Nii-iuA, s w» ie Vous mnie, je vous uiiiie. Uh f 110 

plt'iirn («aA ! Vo >s mu reinliei fuite, je vn u aime... 

LL iKicti un. I» »err*Q( iu.» ar* bi«s t'e«l celo... kn«:n... senês 
t'iiii emitie l'autre, cela «luiitdcra uus forces,.. Tu as vu 
JuaniM'T 

MKiiUA. Je l’ii vu lie nu fenêtre... vu tout lidias. ûii vuit 
si luMi .L<|i« la c.itiifiiigMe ! 

LC oocTCtn. T't devines ceux que In n«t vois pas encore! 
MLiiUA. Oui... et je O'iis ii'a'ance re i|tiTU vont lue «lire ! 
Jtiiune niarcliiit le iteineni, U léh: baissée... ce n'e»t pas 
ainsi qu'on apiHi k* la joto. 

LE ImCTLia, U r«lr««»t. Toil espiit a été frip|tê iVec toR 
cteui. Si m lu* r firemii pas nn peu de cuidiams’ «a l'aveutr, 
la joie ne reiiliera jüiiais ici... Tu lui fai» |mnr... 

SV.ŸMi V 

Lf> Vises, JOANNB. 

LC DOCTira Kti bien!... 

JoASSL. t*ua»ni lA ••• dœieur. Je Voudrais .Ipfvorler de meil- 
ietiies iiouveiU'», «iiNHeur, •|ii«>iquc celles «pie j'appurle ne 
s«*ieMl |*.M «lêse-*J*èfi'*«**. 

LC oocTLi'M, s Tu vois ! 

ULi.ii>«. Je viii4 il exc- Ut iiKiœ ir* nui chen*ltenl a me con- 
.-atiiT iiM peu; v.itn. stiV* 1 ma diuifenr! Me tiom|>cr s* r.iit 
, eu'-«’lre nii pHroX me. -oiiiii** ; iii.M- je Viulis de f me ilpi-el A 
lottic nioii éiurui*'. Jauni i«* «otu «g.*, ta rv igu «U ui, j« 
v«‘»fx saloir la xi'fiie, tou e lu i-'-r lé ! 

iOANNK. J'.ll Virl'é Je lîell .111 Colllh <1, j'.li plît de« reilSei- 
gio-iiiei.is I ré* «Je ceux pli mit irleve e** j*u> cmi- 

•.iiaé )e (Mucès'vei ba ... iiiide ] art, la mort de Wdliam» ii'csl 
o*iisi|;ufv. 

LC pui.TitB C’est incrujA^le, i*l je me pénis en omjec* 
tu «*> 

MLitt>\. S’il (iV'i.iit |uA Dturl, il nous u liait écrit, mua 

|H*re, It'i re M ê iir* ivei <«ori ««lut ! 

tr. uotm UH. CVsl T*'at; <t>i uc peut puuriaiil |iai l'avuir 
eme'e roinme mie f*-mtiie!... 

MM.iiiA Mi« tu« Bvukbutr • »c» y U. Tout e»t bien Hui, alJci t 

ilu'ii 'ti'ii.ran-loiilit!. 

LC L'«. fâ doute o«t alfi'eiix; et si triste qu'elle lût, 
j'.ii ■ rrut» mi. MX nue «yrtitiide. 

MitupA. Mr-rc , L>a*iue. 
iiiAXNE. Attendez, nt ll'ttsl |*a-« tout I... 
aLi.iPA.iebMuirniue;e»tf«>. V.nis «oulez nie cotisnler, Joiuncj 
je R'.’ puis tous «lue qne C4.*i'i : résiftiiéc, oui.,- euiisoièc, ja- 
ina*5... 

juva^E. J'hi fHiii^sé plus loin me-i invedjf;atiiiiii. Coniuie U 
mur nV'l étmg .èe que «te ipieL,|ues pas de iVinlroii »û i'aU 
li<pie a eu lieu, j'.d inlertogê les pècueurs qui statiomient 
sur le nviiue... 

LC oucii.ua. bien? 

juAN.vft. L'un •Peiix lii’i (ire.npio assuré avoir vu |iemlatil 
Irt iithi i}ut .n suivi le comi<at deux liomiiies. l'im légêreiucni, 
rautie giiéveuiuiil lile-'Sé... st gi-àienuiit, «pi'il semblait 
Inurt. I élut qui iVi tiil bie^i^ê pir |éié*emeiit a fail firix avec 
le |>ul««m de 1 1 plna gr.lii'l<- binpie, aliu qil’ll Culliitlisli sOU 
cmii|MRiiunà l-i Irrri- «I*.* N sii di>-ui''n. 

LE iKKTiua. Kt <pi*l rapp«»r( CioTi'Z-vcmis que (misse avoir 
aVeC Williams ?... Ce» ImoMue- étau- ni «I -s v.deuw d’or, pre» 
Ojri 1.1 fui e, iliu .lu ti'èir'' pis iMquiêlés... 

joAS.VR. vimlez-voiib l en pireiJle etmmsiance. oq se 
rallidie an iitomdrc rX|Hnr. et ii vuiis le vmpey, ^h bien, je 
punirai à Van dicmcii j'iheicher rinmitiin «pti ooiiJuiNiit 
celte bsrqm*! et, daqi uu niois, vuus «urei «k« nouveUef 
|)oiittves. 
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Ui^r JoBinnf, vau$ *avM bien que WiDi.im* ve 
peitl ÿlie l’im >1»* te- liuimne-... il ii\«vait {ua ilr> molif 
fHiiir fmr. Kn vou» •lèvouiinl «'m-ur»-, tihi« vuitirz g iRtitr ilu 
tvni|>«, <>»t iimlile, .iHex!..* vous avez vmilu iiri.'iKlre la 
xnuitiA <!«• xn>‘« . Oa ! nt(»n <<eiir t*»l bri:>^. ihai» il 

nVf-t pas iiigral ; iita 'Oeiir tmu« ain»*, elk us cliaigera J'ac« 
quilter D>é i«ruiiiiais».iiiC(*. ouani à inui, nViais 

pa« niu pour éire lieitivii^e. NVM^rc (wa, m<>n | èrv ? la 
t)«süuro s'accouipltMe I ileiri, Juaime, iiiercü v^li* wrt t dr«ii«.) 

SCENE VI. 

JÜANNE, LE IK)0TEUR. 

iOAPI^E. U refiniiai ■'eloir-rr. Uuelfiir, VOUS me Cfoim SI 

TOUS Tuiilez..» tiiiii!* je \itiis jure que je «loiiDerais <lix ans ile 
me THS rt-lruiiver Williams vivanl. 

LK titmra. l-jitKe que je ne le «ai* fias ! Ma pauTre en- 
fant ! sa iluiili'Ur me Lit mal ! la voir mourir A la (nriite, et 
ne rien puiivuir! 

joA>Nt. Ei-uiiiez! 11 ^(ait si matin quand j'ai lraTer>é Mel- 
bouriie, que je n ai po>iit usé me p'éiwiiter eliez te goiiver- 
uriir ; iiiHis A celle beuri*^ il doit être U vê. Il aimait Wil. 
liani», il a or«liiiiii^ «les rv^ herciies .ic)ive«; peut a t-il 
d<*c<iu>ei'i qiiflipii- rh ise ! J«* ne -au puiu'i^uoi, mai» Je doute 
ne ’ieiii pas entier «Luis imni ra-ir. 

Lt no<.-m:a. Je le raU, imû. mon eiifaiit ; c'rsl que Mélida 
TOU» 4 Uiil lieiirellZ UVec uil innt ’ 

JOAKRE, Mufiaiii Vuu» uV<«iip''lei e'ofrs etifani. «I«»rleurî 
LK ooema. Jo.mne, s.k Inz iinei ii«ee.. c'est <|ue je serai A 
muitiA roiiMilé le jour uù je vous flp|>eiieMi mou lilsl 
JOA^ac. Je Veux que Tuiu le »><jez luut A fait. Ali ! jo lie 
sms }ia» as-rz « guî-le p«mr ne pei**er qu’A moi ; je serai» in- 
digne d*ol-e^ de Tuu-y s'il t-ri èiail ainsi!... Je n-inonle A 
Cbefaii et je Cours A ilelb mme... $ni'li‘Z-Tuils nnjuui'iniui ? 

IX iMKTtra, Je Aiii» obligé d’aller fane une visite A une 
daine Binéricaine «jut deiiieiire A une lieue d'ici, 
joanmi.. Nuiilrr*v..iis qur ji* Tniis Ui»«e iiiOu clie^al ? 

Lt itOCTi CK- M> rci ! M. FuUon m'a «Ioiiuè une ravissante 
petite juiiKiit, Kellij I 

iuAK^e. Vous le vufi Z Souvent, ce AI. FultoD 1 
LC tiocTsua. I*res<pie tous les jours. 

Tant pu! je ne le eonnsus pas. je ne l'ai jamais 
TU, mais on nt’ii dit qu'j .ttail U uiéieiilion de sc faire ai- 
mer de inademu'uelle Nélida et je le «iêleste ! 

scem: VII. 

Les M#.*es. KMKR\I'[)E. 

smeravoe, <;ai • «•tcBaw irt Oenom eiuLs. Hon ! encore un 1 si 
cVtd ««div ojuniMii, monsieur J«»aiiiie, .ni moins ne.le dites 
|MA trop haut. 

LE MKTCDa. Mon cher Jiiamie, sachez une f«>is pour toutes 
qu‘Ëmer»ii<m s'e»l toiistituée le défi.u»«ur de iiiunsieur Pul- 
ton. e|.'e i'.idure. 

Bmrrai-oe. Aiais je lui sms redinnaissanle, nous vÎTons 
d'une tiçon roiiTeiiable, c’est A lui que nous le devons. Kn 
Tfnl*^, on dirait «[u'il «Ii^terre les malade» |>uur vous dunniT 
di'S citent». 

LE ooCTLta. Rÿh'rrer les mal.vles| chère enfant, on nu dit 
point de rv» cnuses-la dev.inl un mèilecui! 

EMi.RAUDE. Je Ile ns |<as, ceU un* désole que tou* le momie 
seintde s'èiie dutitK' le mut kt pour Inlr un homme que je 
regarde cotniiie notre bienfaiteur! U a mut Mélnla uTant 
r^iirnée «le iiutiu pauvre Wiliiains, i| ji« le coimai-sait 
pa-. 

LL aocTFXm. avKaiÿpitc. Tii le trunipest Personne ici ne li.iit 
M. Kuiiun, «1 moi |•8^j)(UllélL•ulenl, j’ai «le la syuijialhi»^ 
■oiir lui ... m.ii* ccit ne va pas ju-<|u*A vuuluir lorcer 
e <«eur de Mèlidii. (.tue M. Kiitlun fa-ae ce que l'ait 
Jo.i- ii«... qu'il ubUenne du temps... ce que le tem|« n'a- 
mène |<aifuis que Iruj* vile... l’Mubu! aller, Juamie, allez! 

(juaiivr rci»aiir« pour M'ttr et r«0r4reniJ au miliee.) 

J0A>XK, la «MOI a'EiMfeaiMio. Vuii» avez raisoD. s’il aime 

sincereiiieiil votre eoenr, il dmt sonlTrir et j« deviens votre 

âlU'*; à birii èl. 

L>ERAiinE, l>U‘U vous coiidulse, à bientôt. 

SCE.NE VIII. 

LE ÜÜUTXR, EMi-RAUliE. 

LS DCCTct'n. Chère eiif.iid, ) res>«tuou déjeuner, et onlonne 
nue I'mii Serve celui de K'*lby..,c’e!*l la protégée , «lie vient 
UC M.Kuttou... eh bien ! fais doubler sa ration, va ! 

F.ILRAlOE A)ui, mon pl'Ttf. 

LE tKH.Tkua. lie quel air tu dis cela, il ii'y a de bonheur «pie 
p«>ur Un i«T et tu a» l'air tri-U*. 

RuraviOE.. c'tt-l <]iiev«»u» »«• iii'einbrassez plus, moi. 

LE oocTLua. Bon, la voilà jalouse de sa sœur. 
kmesai DK. Non, mais... 


14 DOCTtL‘H. Non, mais il te faut t.v part d'aiTection comme A 
lall -iir sa |k.iii «le sokul... Tti es ni.i force, toi, Mélid.i ma 
fiublusse. mais Je tous aime aulaiit l'iiuo i{iie l'autre, va. (il 
l'embraMe.} 

SCENE ÏX. 

LE DOfTTEUR, «eoi. P.iuvre eiifaut! elle ne voit qiriiiie 
chose... la misère A laiMiHlIe noiis avons si miraeuleiise- 
m«*iit échai'pé, et «ians lai|u«'lle elle eraini <1« ret«>tid»er... 
pas (loiir elle! la sainte ciéuliire!... mais pour imu. Ob! 
jiays niati It! terre d'exiI, de regrets et d« JéeepUons, si je 
t'av.ua oonmie! 

LOi'i^A, AMioiiv-**** Monsieur Fullon. 

L4 DOCTEL'M. (.hi’il «Dire... qu’il entre ! il sait bien qu'il est 
ici cUi-z lui. 

SCÈNE X. 

LE DOCTEUR, FUI.TON, MËUDa. 

PULTO?!. Merci, docteur, m«is vuus connaissez mon carac> 
léiv, jr- «ioii!e... de moi. 

LK DoCTEUH. Du tuit. . VOUS .TVez tort ! 

ri’iTbx. Lsi-œ une jiarubj d’e*{toir «pie vous me donnez, 
dort*-iir? 

LE oocTCl/K. Éles-vuus assez iiiala<le pour que Je vous 
Iruii'pe i t «p eje v«ms «Ii»e «>ui? 

PVLTOR. N«>n, •iijüiml'lmi, je me suis préparé... je me 
seii» pr«-qiie f«»rt et puis tout snpÿOrlrr! MélMa? 

LB oocTEi a. Mélida n’en est enc«>re «ju’ i la reconnaissance, 
mon cliiT Fiiltuul le reste viendra peut-être, mais d faut i)u 
letui>s et «le la patience. 

PULTox. Ola vous est facile A dire à vous qui n'aiinvz f>as! 
jedfVieiis fou ijuaiid je renconlie une diflb-ulié, un obsU- 
cle! vous me «lisiez un jour que l'amour ébul une malii«lie... 
qui se imiiVHÎt traiter comme kf autres maladiif» du cœur... 
i‘b : hkii, si Tous avez «ht vrai, je ni*.<bamiuiiae A vuiia ! gué- 
nssez-tooi. car je »uis malailo A eu mourir. 

LE noCTcrn. Vous êtes fou ! 

Pi'LTOv. Je vieil» de vous lu dire uioi-métne. 

LK ilOcTKIH, rfOcrhistael. t.lue pui»-je faire polir VOUS 7 

PiLiox. Me iu--r ou me guérir... j'ailUR mieux I i mort que 
la uiai.i>lie!... Ma<letii<»t-e.|e M>‘lid.i me fuit... si elle me voit 
vttiiir, elle t|uiit« le salon... si je la leucunire avec sa sœur, 
file Retient prés d'elle... si je la siiriueml- seii'e. . et sur* 
prendre est le véritable mut, elle app'dle... E*l œ là l’cffel 
d'un ba-arU imilbeiii'eux pour moi? je l'espère! (xn-M» eoii*.) 
E'iHa, ibqiiiis que j** viens chez vous, cher docteur, je ii'ai 
pu écliaiiger une seule |«rule qui ii'ait été cumiueutsu par 
mi lier»... cela a dû me ren«lie gauclie. ■ rapniub'*... (UfiiOA 
<wt •! • MlcNa» le» «!»mmr» mot». > Eli ! bien, doidelir, lilétia- 
pcZ'lmu une e:>iieviie avec uiiidemoiseUo Uéltda... que je 
l•llis‘e lui exprime*' mes seniiuieiiLs... que je c«>iii)xisse les 
sH'iiR... «I $1 elle me h.iiU . 

LE DOCTEtiM. Si «Ile vous bail... 

PiLTiKv. Je «(mtierai Mrtlbuiirne... je suis riche, la terra est 
giaiole... eiilin, que je la voie... «pie je lui {Mi le... je vous 
en Mipplie ! 

HfLiiiA. Vous ilésirez me pnrb-r. monsieur, me voici. 

LE POi.TKVft. Vous lu vujez, eile vieiit «ri-lie-uiéme aiwlo- 
v.int *ie vo» hutihai's.... quoi qii'tl .irrive, mcIi* z*iui gré Je s.t 
frat-rliise... quant A moi, je u'iiurai d'auitv voluiilê que la 
Bieiiue. 

MLLiDA. Vous su: lez, mon ]>ère? 

LK DuCTKUfi. Oui, j'ai une visite A faire, je ser.ii de reloiir 
nraid mie beiirv, K'*lbj marche bien. 

MLLIDA. Prenez garde qu'il m* vous arrive un accident avec 
ce ciieial que vous connaissez à peine... 

FtLTon, luurnMipani. Ah! »u}ez saus crainte, j U l'ai uionté 
ceiii foi»!... 

MiLiDA. Vous, monsieur, vous êtes bon cavalier, taudis «jue 
mon I èr.*.., 

LE DocTKva. Monte A cheval comme un bun curé de cam- 
pagne, ii’est-ce p:ist «t moi qui avais des |>ièieiiUons! Eh! 
bien, vous tue i«.‘garder«-z partjr. ma«!emui*4>Ue, je vais faire 
un grand temps «te g.ibip puur revenir plus vite! 

MfctiD* Soyez prudeni. 

PüLTox. O'ite jument n’a qu'un défaut... 

LS DocTEia. I..I reconnaissance! elle ne peut oublier le 
clH*uiin qui ciiniliiit A votre imbisuu. Figiire*U)|, chère enfaiil, 
«pie l'autre jour, Je l'avai» lai»'*''e «tti.o-bèe A In porte de l'im 
de m*-s inabole» «-lie' lei|iH*l l'élais rh visite... 

PiLTox. Kt tiu'elle a eu riuronvriiaiic. «ir* casser sa bride 
et «P.aci'Unr riiez ii oi mu triple gabqi, je l'ai c^nigét*».. 

MÈLioA. Je le regreiti*, monsu ii«, cria uv kit pa» honneur 
A Votre uiéinuire, car le juiir où l'ou ums omeiiait ici, pour 
la première fois, «lUe jument vous avait aaiivé U vie I en s« 
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rnbranl, élit' ataU i^çu ddni le* poitrâil U bâtie qui v«>u» était 

d* 

u; DuCTEt'B. Tout Itf innutl^rtlfoUe df Kt^lhly; quant 4 itioi, 
je fa» Wiit c»> qiiVlk vtfiil fl l'niiiHMMi» iiiinix l.i laiüsrr rue 
euioluii'i* **0 Chme que de lui donner un coup de cravache. 
C'est ai bon uci cbeval quand c'est bon! 

SCENE XL 


JIEUnA, EL'LTON. 


Mtu 0 A. Nous sommes seuls, monsieur l parlez, je vous 

éCOlMr*. 

rcLTort Ne sairez vous pas tout re que j’ai à vous dire, et 
Dr |•^(-rlrs*v»l|s |>a« un m>‘ihatit plaisir 4 glar»*r sur tues 
vrrs, avec voire fruiil regard, luiitfa 1rs prutealaiioiis brù* 
lanVs qui voudraient sortir de inuii cœur. 

Mt:uoA. Je sois, monsieur, que vous m'aviez fait l'honneur 
de nie <li«tir>guer, 

niLToa. Alun vuiii savez que je vous aime... 4 eu devenir 
Ibu. Um. foüo est lu Seul mot <pii convienne .lU Sfutimerit 
que |Vpr<iiive pour v»U'! oui, folie! lièvre! délire! délire 
qui m’*>!>:= 0 'lN‘, iii'eri!r.ilii- ni dinv moi, iii dgre lus ob>t.'irl«.4, 
lei u.tt<geisl J’ai le-aii me dt iuniide r {HUirquui je Vous aiuu-, 
roU< qui lu'è liez, me bitâ'‘ez |o-ut-éire .. 

liKLiDA. Vous aviez ruKun; une explication était devenue 
indi-pHn^aliJe; éctuileZ'moi donc avec toute voire imlidgeiiCf, 
moiMimr, et n'inlerpn'dcz pas m.d mes paroles. (Kile hü 
»>Za« è Pulloa qui pread «uebiAr et pré» «Telle.) 

rrLTOM.I'ullez, parle/.,, je vous èeuul- avec mon cœur. 

MCi iD*, E«'i>iilrz moi avec voUe raison, moufieiir, 

car ce Sont de» choses litsks et sérieuses que celles ■{•>« j'ai 
à vous dire... Voua savez qm* üaiicée 4 Wdhamsl 

Vous savez que je raîmais!. . Uit «IgM qo* mî. 1 .tiais œ 

que vous ne s-ivez {KUit-ètre p is, «.'est que je l'aullu rticure ! 
rUTuv. Je ne sui» |*as jaloiiZ «U-S iiinrur 
MF.LiPA. Tout le inonde iiie dit cela sans ménageateul, sans 
pii è, mais (lerionne ne m« le prouve! 
ni.TOV. Sou silence... 

«i UDA. reulHlIie iiidépendaut de sa volonté... s'il était 
pns.iiiuer! 

m.T 0 N. Les voleurs d'or n'en Tint jamaisi où les mettraient' 
ils piii» pi'iU «ont errants et jiwursuivis? 
afxiDA. t.Vst vrai! 

rtLio.N. Ils serait votm ennemi plutdt que v>dr« ami, celui 
qui lau.ss«qMil viili'â cœur se iiuurrir «le vaines chimères. 

uxtiov. LliiijièreH |H:ut-èlr«, m.iis que tuuU-z-Voiis? Le 
C<£iir qui aune croit aux plus futiles es|ié l'ances I 

ruLToa. Je vmii^ crov.ii'» eouvaiiicue en vous voyant porter 
sou «teuil «-iMiime une veiive! 

MtiLipv. L'aleumc»' ii'esl^elle pas déjà une «lemi'mort? mais 
qu«- vuuleZ'Vous! t.int qu'on ii'aiirt pas relrmivé son coips, 
tant «lue son riiilavre ne m'auia |ias du par ses blessures 
béantes : pins d*> spoir ! tout est Uni ' Je me léfugierat dans 
la grandeur, la bmilë, la misi'^ricorde de Dieu! 

riUTO.v. Ilieii! Dieu ne doaue ]Ms la vte étemeUe! Votre 
Wtlli.ims est niuit!... 


■rt.lDV, la la»a«l «I le regenUat en (ee*. QU cil SaVuZ-VOUS? 
ruTOiv. Il mort et vous roubiurrez. . 

M» uns. Jamais I Tem z, il y a une cli«>ce étrange lians ce qui 
se pas«« en mm, inri]U'uii veut me cuu«oler {mf ces [laroJes ba- 
naifv ,pit lie peuvent rien sur t<-s ciButs prufomléineiit siii* 
réiV'! au lieu d ' me cumuler, un me mais loin 

d'iilT.iib ir le doute qm lixinbU* «laus m><n cœur, ce iloute 
uraiidii. devieiil une «i>pé auce, et je Ole dis, malgré moi : 
Nuit, WilUaiiis nVst jia-« moii 1 

rcLioM. Suiiliaitei qu'tl ii'eii suit (>as ainsi, Uclidat car si 
Wtilums n'éiaii { as iiiurt, s'il ruVcuait... 

MKUOt. S’il revenait?... 

FtiTOK. Je le tuerai»! 

iiLi ii'A. l'rvncz gar<lf, monsieur, prenez garde 4 ce que 
vous dites; le «toute fiifaiKe s««uvelit «tes idées, des soii|*fuQS 
si éiring«'S qu’il ne faut pas les leuter. 

rULTOX. Je suis las de s^/tifTi ir! je suis jaloux du passé, 
du pi ê»eiil, de l’avenir ! vos Jéilaiiis m'iri iteui... |>ouvez-vous 
lue (aile un crime de trop voiu aiiitei !.. 

«S.LI0A. jn ne puis que vous pUmdie (nie remoola HO pea.) 
f niLTosi. Oui. eu m’arracbonl use àuiietouUs uitra illusions, 
louic» mes es|>érauces! iPaMauiDO t.) 

MrxiDA. Vous eu iii-je j.imais donné? Voyons, monsieur, 
vous é«e» jfiine! Vou» élesrn bel vuu»av«z il* inuude 4 vous, 
puistpt'uii dit qu'a^cC de l'or ou pomrait acheter le inuii'ief 
vous avez a cbois«r i litre toutes les femmes de Ueilioiirne... 
qui I bu sissrz-voiiB? une pauvre crêaliiiv au U int 1410, aux 
yeux rougis |>ar les larmes, au cœur brisa! iiuu-seulemcul 
vous lui dites : me voU4, ain)«»-moiI mais encore : vous en 


aimez un autre depuis dix ans, cet homme a disparu depuis 
I SIX s* niâmes... 

1 rt’LTO.v, .«MBbn. Il est morlî... 

Ms.LitiA, I» rrgaréftit Su I, il est mort ; eh bien, arrachez de 
vulie 4 œur son souvenir, tout son souvenir, et domiez^raoi sa 
pi ice ! 

im.Tûa. A tout je ne puis n'<pondre i{ii'une chose : je vous 
aime romme un inseii?>é! ce 1 mgxge f<<t eelui d'un eguivle. 
Je le sais! nuis un a bi*ati soulfiir, on ne veut pas s'avouer 
vaincu! Mélida! jugez mes souffraners d'après lus vôtres! 
ni"ii àme se débat «I setor>l sous i'éireinte «te h jalousie... 
Méli.iii ! ji* puis cv iioueer au uiuude, 4 la fortune, à l i vie... 4 
TOU', jamais! 

MKLiDA. Vuu» venez de fwononcer votre arrêt, mon'limr I Si 
vuuü.iillniitzne |Miiivoir m'inildier jariiai», T«ms«|ui ire rou* 
naissez 4 peine, comment vmibrz-rous<|u« j'uubbe Williams? 

iElte MM.) 

f^rÉNE XII. 

FÜLTON, EMt-IUL’DE. 

rixm, U rrganUsi •«ioig«aT. Ab! Mélida! cel anunir me pnr* 
ler.i iiui|tit*iii ] mais iiiit..| nii* <-iiù'er U vie, tu seras à moi 1 

(;HS:aAi'DK, rnuiBi. Ali, iiiuii üicu! uiousieur FiiiUm, qu'y a> 

t-il «him ? 

FCLTOiv. 1) y a... il y a, que je suis le plus malheureux des 
honi>iH*« ! 

EmiBAiDE. Alhms! allons f il n«* faut pisse lésespérerainsi,^ 
If tuinp» fait IomI uiildier, j'ai eu.cuinme voti.s, un «miuur* 
déçu «lims le<|Url J'iivais enterré l'avenir... celui «[ue j'aimais 
ii'ùiait |>as riiurt, il en a*utt épousé nn«* autre! Eb lueii, U 
(nsiesAe a sii't'éilé au <lés«*S|»uir, la mélani'ulie 4 ia inatu^'e, 
eniin l'oulili 4 to mélancolie. Attendez t»ui «lu tuirip*, {mur* 
quoi ne ferait-il |ias pour M. Fullun le miracie qu’il a fait 
pour Jnaniie. 

fULioa, ioamie! av«>z.vousdit ? 

xMiaAUOK Oui, un pauvre jeune liumme que mon père a 
sauve i)ux inim*s... VMiislec«Minaisset? 

ri'LTuK, J’ai rumiu... mats ce ii« peut-être le même! 

EMiaAVOK. Si vous èlifz venu un quart d'heure plus tôt, 
Vtm« a-tii«-zpii TOUS assur«:r... 

FtLvoi». D e!*l ICI ! 

tvF.aAPnE. Il y était ce matin, U y sera dnn> une heure, il 
e«t a Mrihuurue, il lait des recherche* t-i pour nous et jKiur 
lui! 

nxTox. Pour lui ! 

F aiSAUse. Out, il a juré de venger la mort .le son ami AN 
beri: ti cuiinall l'auteur du crime, lis s'étalent rencouüéB eu 

U ICI*. 

riLToa, A*M cirr<M. En mer! (lmh» 

SCENE xm. 

Lu MIUF.S. JuHN. 

Lui'iSA, à r*u«B. John est la avec la Toiture , monsieor 
Fultori. 

ru.To^ à part. Joaane, ioanne, d.ini celte maison, c'est 
rviih-rqiii s’eu mêle. 

auiaAi DE. Je vais .iHer an «levant de lui sur la route, je suis 
en retanl pmir être heurvns»*, ft je ratliape le temps perdu. 
Votre tour viendra, du cmiiage. 

rtUToa, »«u« r««uui«r. Juaiiiie ici! je SUIS pcrlu s'il me voit ! 
(li sent qMiqM» ntou Mr «o |Mpî«f.) Oui, oui, le tuut pour le tout, 

I erdU P ’Ur lierdti... John ! John l 

CRlrtnl .MOfUlCWr... 

SLLToif, i«i remetup* le r••{n*f. Ecoutez-moi bien, John, quand 
je J iter.ii ce bouquet p.ir irlle fenêtre, tous lirez crei. 

xuHV. iiionsi'iir iedera le bou«|uet. jeli'ai. 

»ULTo> Vous èt«4 iiitfiiigeiit, J«>hn; si vous cxéculet bien 
iiie» or«lr«rs (murriifure qui va suivre, je vous «buinenu trois 
oiuitVstlf gagvs, allez iJohotxm.j Mon parti est pris. (ii 

«a pf oUl qa'ii «aetw preCiptUixiMul d«tia m poebe «■ «u;*bI nlrer IclHli.) 

SCÉ.NE XIV. 

Les .MLUD\. 

M£UDA. «Ukot. J’avau euleiiuu {•arJer, je croyais mon père 
de reliMir. 

rtiLTo.v. Je l'aitendi pour prea>lre congé de lui, maüemot- 
selN, fl lui (aire ni'-s a«i>eux. 

UOJDA, t»cc Vous pJl tHZ? .• 

SCEiNE XV. 

FUl.TinN, MÊUDA. 

rcLTun. Oui, j'ai cuuipiis <{ue ma pré*enc« voiu serait à 
; charge et que je n'aurais pas le courage de vous ré|wirguer 
si je reslaiv eo ce |Mys1 je v.us quitter M«Jbt>urue |MJur Jung» 
temps, puur toujours jieuNélrel .. si je fais cria, puurrai-je 
cuuipU-r sur votre estime, sur votre alfei tivn? 

HC1.IDA. Vous avez celle de toute ma lamille. 
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rtiTon. J<’ Taifl Totis qniit^r 4*n füisant uit vœu, Kcro^ex 
qui.* |M*ur If fiM«, il iitVii c«>Ale pumianl |i> «uis 

Biiirfrv,.. je iiiie v« t v .-fiMMr ut «|U«‘ M. Wtl« 

liiiiii». Collin* ■ lu'il.* lu* -•*il ciui* Ica» r.j» 

c])''X'l}*s <|iif f'iii M. iti -iil MU ri'siilUl )i.*uri.-4ix, ' 

qiit* cvUii <|ii« voin aiiiu-z nririiirc vou* iloiin<*r h* lMi><lieur 
qui nVl'iit pis f<iil puur moi. i|j saiu^ h fit* un* f»u»« Mnk.) 

pAMtiii »« {. l^iif v.tii» ei>l<'U'l'-! 

ITLTUA Faii*-s*iMui 1 j |l^•.l|le-se «If iK'Usci' A moi <]iir]<|tic« 
£lm», «1 si cvJiii 'lue loua nimtx est uivrl... «I qu’un 

MonsifuM 

ru.T<*N. N'<ii1 non ! j«* «nia fuii, oublii'Z'iiuû ioiil A 
que l'ieU-.- p:i!* Difitie iiti inui. pii< iMéme uni* U-iir iiv mt* 
nppellf A rtiMS... |t<iivr>*s Ucurs! vous m* li*s pi* n‘;^anl6i »! 

(ü freud le Wiii|BcI el le jrtle le featn».) AilfX f.lliex«»üU» cl 

| uiaqu'il u'.v u p.is ici uue guuUu d’eau poiii' r>i* 
fral<'liir voire Üirvf 

MKUOA, et.-e liMKur. Je IfB >)vai» oubliée*... panlonnrz-Miol ! 
rviTO^. J>- >oU!i p.irluiiru* tunl ce quuj’ai suuiTcrl cHuut 
ce que je Vais souffrir loin «le vous. 

SCENE XVI, 

I.F4^ MiMFJ JOHN. 

JOHM, esiMsi vt*«swoi. )loiisi.'ur FuHiui ' Uonsîeiir Fulinu ! 
f LTo^. Clu'y .l-l•ll «‘t •|tii TiMH pi*i iiiel U’eiilrci ainiif 
siiUX. Un gi.tii*l iiMilieiir, N. Fiitloul 
HXTn!», •VUb^aM. I n Ill>llll.-I|rl 

lOKN, t il»*! «uii Mit <1« maniefr i «e que Mél>di l'caienit. Le ill>6* 

leur n élé <‘iii}iorlA per viHre jiimm-iiI, 
ruiton. La lUüiHiti* iiéle Bvra reiouruée ebrx tuoi, elle oc 
veuf pas oublier son i^urie. 

roux. U* clurb-iir est tumb^ et ou dit qu’j] a la j:iml>e ras» 
sér,., 

FuirTox. riii* ba* mallu’urriix! 

M»:L) 0 », iVl4»fn»i. Ijne ui( rct hnnime? 

FtLioa. |u%ai.i uuairr» <lr«i. AïoiJ, lien... il parte de quel> 
qu'un vuus lu* ci*iin-iis««z pas .. 

aruo* Vuus vuiilci me ii'oiii[K;r... j’ai entendu le num de 
mon )(ènt! 

rwLiox. Mais peubH^Ire esl>ce muitis grave qit’on ne le dit! 
j’ai iiu volliiri* el j" V.1ÎS... 

■aiiiA. r«e.«ul un Ah! j*‘ v.'iîs avec TOUS. 

n:il09i. l’iéver el liiudeilioisrlU* Enie-au*l«*. 

JuHK. Klleii'*»t p is ici, il J a déjà lungteiiip» •jtie je l’ai vue 
{Kirir. ijvau «wi'. 

ruLToa. ^’•-»l elle est allée au •levniit de M Joanop. 
Hflioa. J’Irai seule, veiiet! ili! v.-iiei, luoiisieur, j.* uiciiis 
d’iitqiiieiiole. 

ri'i.TOM, l'inriia* *1 lui uffr» t» bm. Je l'avais bien dit, qu’elle Se» 
rail A moi, (im »*!*■<). 

SCENE XVII. 

t. «iiin..i «I t«« r^iVKit »-<r*iF. NA^ieitmisriie S4*rt av* c 
M. KiiKon, file qui léviiaii lu’tjMiii'»! Ë'i'Ctt tjiie madeiuoo 
s.-lb* Émeraude aurait eu raioMit U vuüA qui paît eu va;» 
lure avec lui.», u jf iif le vu}ai« p»... 

SCÉNK XVIII 
ÊVUIUIIÜE, LOUISE, WILLUMS. 
fcMFRAi'oc. Tu ti'j iTuiiMis p.«»Y mol iioii plus... mais jf l’ai 
vu, de iiica deux Veux, vu, paiivn* >a>tr va«l«elle etre beu* 
reit»*'* Il faut la p'A«-tiir ilouceiiifiit. 

LOtisa, qui «uit r«ii«e f«éi S* la Itbiuc. Fi'éveuir quî, mademoi* 
selle? 

XMiiAi’oc. Williams iiip suit. 

vviuunn, tnirsnt AKc SuuB*. Et de prés, encore; bonjour ma 
bonne L>miish. 

ÉutttAUO*. Préviens Vélula. 

UK^iSA. Oui, madeiiioirellf, oui je... ik pari.) Otio faire, jo 
n’use (MS dire qu'eUu cat sortie avec U. Fuituu, lAcbous <ie 
gTÉgn**!- «lu lernp». 

wiu.iA«s. AU’ les niiuuics loni «K’S siècles ]miir moi. 
loaiiuc! Olil iimii |niiivie jM.iniii-t minlrc U* nulliHiir t>'uii» 
bUe vilf lurs<]ii'«in f^t heureux! maUdie*, sortirniiic<*v, priva* 
tions; j’ai tout uiiPlié en passant le imiiil «le celte piirle. 

êmssaL'oe. Éue vivent et u’avoir pas «luoiié de ses nou* 
vell-*. 

witLisMS. C'est que j'élais vivanl et mor’ A U fols, ma bonne 
KBiir; un de» U >iidi(s iiui iiVaient alLi«|ué l’f»Ciirle fiil pillé <ie 
luui, jVlais fvani'tii, blf»i«é, il uif Ut liaiisportvr «laiis une 
bar«|«:f qui parlait |»»iir VauJiennn. * 

jOAsm:. voleur craigiiaul üVilre eumprumis dé|>orlail sott 
pri*uiinier, 

WILLIAM. N'en «tites pas de mal; il ;ioiiva>t ui’acbever , 
J’èuis eu p.iiue m«!f et je ne |«uvuiH «t<Miu«r «le m«s uuii* 
vallaa, tOftis 4 ptiiw ftviwu-Bous touebé kno qu4 j« pm U 


riiile, jp me rembarqimt et me vnirl oubliant même jusqu’A 
h •loiilvtir «l'iim* blessure qui a bifu failli me pnver du bon* 
lifiir «le v»iu% rev«nr. 

i.M*.SAUUE. aH|.eUui. Vélida! Méiidn! 

LoriFA. c iraia. l-.lie n^ert piiâ IA, niail«‘tnoiselle. 

^uiSaVOE. Au! I'Ù i d*i-]]i V 

lon-A. liai. Siii-tip arfp \|. Fiiltun. 

FUKMtre. C'«*'t iiiipO'Mblf. 

wiLmu!*, Si Ce Fi*liun «*st celui que j’ai vu ici A mon urri- 
v«*i', c'cM If luéiih* qur j*.u micmilré dans la foièt, c’est le 
tlu-l'df^ Tiilcurs d’ori mon aiso-MU. 

j<>vMVF.. J'ui vil i-ii vcMaiil «if Cf coté un L«- 0 )iiie qui «ortait 
■If «eMi. lu iisuii «I i’ai nu |« rfcuiit',«l'.ie! 3>lax oûFiiliuul 
c’fsl le même. Oh! M«''lida... 

vriLiuMS. Tu les u vus surtu f CmiduiS'notu et muliieur A 
iuil 

jossxe. Olit si vous soirif'Z comme eli«* vuus aime! 
wui.iAS» Vuuv ri'C n u'Ui rcsiuianc. t (a f.iMrsed*.) Nmi» 
v<* a la rnuèneruiis, lu.a pueur! uu nous leroas inurU tous 
deux eu la dcf«-iidanl! 


ACTK CINQUIÈME 

Uu s.vlon ebes M, Pniloi); fi-nétie anr><n>l cAriile «le gnndt r!*IP 3 tii 
«jovrrl*. et h«M;ii i V .'r tm l>;tln>B d- iihaiiI »nr U mer, A dro.lp, 
OB'- ■rnu.ire S *erfi-t«; |wj>ies à gAU'.lie «l A dioile, au {Msmier 
plau; ciniiscs, fau rails. 

SCE.NE l'REMIÊIlE. 

TON COOPrea, rainai «tre pmiuiMii par U «truHe si Sci»«l*«l à,* 

h*!!. i.i*s*li‘ux liiumiiM* ou nm tracf : «]u<* di.ibi** |»r*u* 

Veiit'ii» lue voilliur ? (Il ■MUm i« fatiÀ ^«r n|*Mrr fkr la Ir- Sm.) 
J«* lie me irunipe pa.', l’uii ij‘c<«x aui irri* im carwi' sun» |» 
lidniii et l'autre se prépare a i'«*stMltt«i'*> ; «le» vitlenrs, sans 
l^nllf ; >A( lions de s.iv«>ii-. (i« wi #*.# |.t/«»ui.<e. par ■ « i> e.| aain; 
•* n»tm« ipusni la ««la 4a r*»al>a i panit a*.4*Mu* 4« Sa c*n «g t«ca. 

ladej il bu U la»r 4* I. «Sawk *. rac»ra* ^rioul. aa«ra la 4a 

Saatba ai iaita 1« tti Uu tbai-buaMi: Cafiabu r4|>SH4 l* «H «le la 
«baUfila.) 

SCÈNE II 

Le faUi iu.i V, UAitTAiiu. 

CASTini', eouaoi. Si J’ou iious eiiteiid.iU , ou k-rail j«iiiitteut 
ètumie : 

LE FAlCHEtS. Euijilië, de quoi T « 

caniahu. U'eiilvULlie le cbiuii desi-iHeaiix du nuit en plein 

jour, 

ixrAiicaKix Bill! pers) otie u’v pren Irait ganle; >iaus co 
p.iys «■xiiav..^ant, lo*il seu |.le u.itiiiel. Ll U kinpieT 
cast-UD ï^iti*ieiiieiii siiiariëe .«u (ta* dt*jV*ia>ier «|iii eun* 

• luil JC., «a*i>lr* l4 partaila z*ueb*.) e»l teiiipadl* nulle «'Xplî* 

«p>er : l«t uras«lil; V i-us a*c! nn*i. Je mii» A bi rchci'iie 

• l’un tf bier >u v.jul sou peajiil .j'.n-. Jv l'ai répu .«lu : ». je 
SUIS itui liMMiiim 1 leul* I a.|« r? que faui*ii fdtie i Tu m'es 
«lit: Ml- siMviv san< me qiioii.imu-r.. lu sju «u tuul qiiamJ 
iiuiias-nnia a r.véàj — Tu r.inê’i*» .. y soiDuie-'iiuUst 

LEF»U>aLlX, a*re «k.iae*. Uu). vu Aie iMVido'i. 

CAr-TvHLi. Il me m-iii ••e liDlnié, vuuJrais*iii le louer pour 
m'l•llr.l 1.1 lubie Pl le |ou'«'iiiPtil? 

LC F iCttLLX, toaÿiiiMi. Poiii'litiu f uii |uivtllou «laiis le genre 
de «e U. -ci, Il Liidiail pire |•ius r.i lie «|iir lion» ueie sommes, 

^ castahu. C’est toi qm uij» Lut ii>.mgei le iiisgut; aiil si 
j'avui»* c*iulé JdM Paul et Mobdv, je Ferais leluui ue eu Frmce 
avec eux. 

LL FAUCHEUX. Oni ne risqui- rien ii's rien! Noua sv«>us tout 
|ierdu (Ml j< II, mais uum« aurions pu •loublv'' nos c.ipttsiix. 

CAnVANl'. Oraot au lae «la w pueSe. Kll allrnd.iiil, v«ula tout Ce 
qui nous i-fïte! Lu sac qui Iciait uue biague a Ubac m l’on 
«u avail A meure ii«,|.iii.s. 

LC F.ttiCHLix. Je t'ai prumiade le remplir. 

CAHTAHU tn* iMbar? 

LC FAUcHi.L'x, a*«c n.)«ièr«. Nmi. d'or. Le goiivémpinent 8 fait 
•lUiclicr I u villa et aux miiten qii’il iluiiu rail iniUu livres M« r» 
Imst de iéc»iiipr«ii?e 4 edim qui livrerait uu voirur d'or. J'en 
ui découvert un ; li »e «aciio ici; et ooiiiuie uu a le «Irod de 
les pinr.t-r 4 domicile, pourvu «pi'on ii 'enfonce (us les ( 011168 . 
CAHT*at. Tu enlres par U fenêtre. Mais oràu bien sûr... 

LE FAicnuix. Uul, c’vst un de ceux «lUi oui tué ce iMuvre 
Albe I, . ** * 

castabu. Ail ! ail ! le brigand ; si tu (x-ut me faire meUns 
la n ain sur celuida. jii iTeurai i>an lie scrU|>ules. 

Lbrsi CHLux. Surtout »i tu rvUrei ta nwm of«æ cinq cents 

itv^ » »iei liiig .}«.iaos. 

UHTAHD. Uwm I j'avoue «ni'avec <% que j’ni... 

U ravcMCOt, hast. Ça te ferait cinq ceuu livrai, Biar j*itaii 
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à j’ai Tti mon horrtnv^ «e «liricrer de re fûl4 : il allait 

alH)ti|rr ici. niHi« il nr;i ii|H:rrii et sVst miivh u>mme ai I»* 
«li-tbl»* R»Kini<«i pui» rrwlut tiu («diI.) Tieii», vou-tu 

«l'ie i>nn|ue t|in sViuigdH f 
CAaTAMi;. Oui. 

tt FAU iiK'X. CRilnit^iiv lui; il nmis nurn vus ou onteiidus; 
viens, il n«* f.iul p<i9 4]ii*il iiuua écluippi; ci’Ue fuia 
CAiiTsui', ■rAtat m fut.l. A t‘UU le ilruU de les eadumtniiger 
UU t'*-M ? 

tE PALCHCi;!. Parbleu ! les morceaux en sout bous. (Uiwrteal.) 

SCKNX HL 


TOM COftPEl’R , rninat par U droîle. Ail! si Ct'ltt lie faiviil 
pas tant <l« l<nul, cuimno jVnverrais mie lutle a cli.ieiiii du 
ces g.Mllar>ls«la! .^h ! ils suai pleins de l>■•mles (lis|iiMitiuii« i» 
mon êsard; iiuiis ils iies.iîent ]>.>8 li «pu ils »nl airtire. J'<ii 
fftilmi f-iguiavee des brant'he.«, je l’ai hal> lié avec mon n- 
ban, je l'ai (tltieé d.siis une banpM* que j’ai démarrée ; j'ni 
hissé la vo'te et ju l’ai mise luus le tcuI qui reiiipurlc ^ la 
déiitf... Ils vont 1.1 suivre. (R«^tril4»l «u luial.) Je ne nie trompe 
pas, vuilA ta rour'‘e i|iii conimeiire, e>, avant iiu'iU ne s'aiter- 
çoi'iMii i|u'i|v »ioil iuy*i'lié», j'aorai le teuipv de f-ûre m»*» 
atlaires ici.. Ali! si ce Wiliuiias i(u« j’ai s.iO'é ne m’araii 
pas idi.in<Uimié, ipielle hrtiv vengi’iiiicc je lui offrirai^ .m- 
junrd’iim! En Un, foives sont reTumies J'agir.'ii si-n| ; j'.u 
déjà trop tardé à te «le iiamicr «Itrs roup’es, ami M.<i; je t’ai 

K ronii* de te rendre ce «jne lu m’a» *lumié et je vim le payer 
: tout, irtléiétel Ciipii il. E’evt ici notre cschrllv. lu viens |t.ir 
terre, (l| «ouirv la tlrtiita.) et tu t'en vas pur eau, (Ii ««nua i. 
fjiielif : ouKAiit U ^-ak.) U't UU esc iliet rondiiisjiit à la paitie qui 
duiiiiv sur II mer, .'III p ed un canot tu ras de besuni, c'est 
bon à savoir. (iu<rMa»i k é«aiit.} Il uia seuible avoir iiitendu. 
(£««Btaai.) Eidiri c'esl lui... lU.ddo! il ii’«s( paa seul, EU bien, 
inailieiir à ceux i|Ui se piarerutll eillnt lut it moi. (il anna «n 
S«»i*aii pua, w ravitaai.) N«ui, au fait, titi cotiipremclUuiS rieu. 

(il MU fo/ la fauche.) 

SCÈNE IV. 


TOM COOPECR, «Uaa b paiüiaa. FULTON et MËUn.\, 

eutraut (at la perle Oe «Ireitc 

rcLT05. Pardon de vouv avoir fait de^ceudre «le voiture 
si loin .le celle niauon, mais il «but iiupussibte d*aiTivur ju&- 
qii’iei en dor kart! 

HÉLiDA. Vous éU-s tmil excusé, niousieiir. votre cheval dé. 
vnrait l'espace; mais il me Mmbl.iil qii- j'aurais éiè eiic«ire 
pp|> vite à pieii. IRafiraaiil VuIum fui (um 1b |<u(ic far laqgcUc Üa 
Mol enirsa.1 Ou • St ulun père Y 

FOLTon. llali'Ce pardloU. 

Mi.uiu. Li's secohiles m«> pani«Mint des jour*, (eil* ref>nt' 
falioarvce >«f»u<«ée.) Celle Dlitsoh semble IMh.il»itée. taimm'Oii 
znoit père y e*i*il«Mi<rê, l>uis<pie vous eu avec la c>el Y llàivilS' 

IIUUS, je U)«'Urs d'inqUiéUMb*! 

FüiTofi, rtaiM. U y a«leiix enln*> s. V«ms ne pouve* m- ' - 

voli e .uersiuii. Vous voila loiile frissunn.uiU'. (il mü ^cwin 

la mai».) 

arLiOA. mlranifa main. J'.U la Uévfe de l'im"ali«nce. 

FVLTO-N. Paixe que Vuut vlcA Seule avec moi. 0 > ! bien 
seule! 

utLiUA, chertbani k *a rcmriuc. Qii’iiî'Je A craindre Y Vuiis èles 
l’ami «le ma Uiiiille I... 

FtiLTOü. Je suis uii lioimue qui voii* aime plus que sa vie. 

■L'i.iuA. Monsieur» le niouienl est mal choisi |M>«ir me 
psré-i... 

FtLTON. D'un amour que vous dédaignez... niais qu'il f tU' 
dfa pnriager tiu ,l«iur. 

mluoa, k i>ari. Oh I mon Dieu ! Je n’ai coriscieocc de tien; 
comment suis>Je venue iri Y de lemue volonté; p«ftoniie ne 
m’a (ail violenca* : Ouel intérêt John aurail>il k me tro>ti|>rrY 
(a**« a|.uuraDic.) Monsieur, je V4-IIX v«ur amn père. ée... (fioiob 
m.) Muti»ien",4i« giàc«»ne ui'obligva {lis à«luut«r «le ou rai- 
son ou de la vdire. 

roLtoK. J’ai perdu la mienne le jour où je v<ms vis pour la 
prem.é e fuis. Si vous Bi'aviei aimé, vous tu’aiiriez suivi de 
bomie volonté; vous ne l’uvez p-ts voulu, je roiu ui enlevée, 

mluua. Enlevée]... (juui vous auriez abusé ü« ma con- 
fiance, «le iii.'i douleur... 

rt'tTOM. Ed amour eoinmv eu guerre, tous Itui moyens sont 
bons. 

atLiOA, patnsi AD dnarnD» ^Iaa. puis crier.., uppelci' ou se- 
cours. 

FVLTOfi. Pcrsoitue ne viemira, . 

MLUOA. Je •ioUétre le jouet d’un mauvais rêve, et, si jd 
croyais à lu réeUlé, j’aurais pitié de vous, va me liisapi que 
TOUS êtes fou, 


H’LToü, rallinr. Mais !.i pillé est «îonc la seul sciilitnelli que Je 
piii.*«- vuu» inspirer Y 

MLMOA. Oui, cl mie pitié pnifomle, cir, dv-iiit Une heure, 
TOUS v«ms repeulirvz. (lu lllMm•‘ltl «le (Ms-iiori TOM» a é,;.iré. 
voium'av.z pris«i pmie nn<- f>Miiin<‘ «'fdiiuire qui pouvait 
«éder j lu cr.iiiile, vous Vous éles lioni[«é. L*5 danger grau- 
•lit ijiun ctMM'iige ; h s me trouverunt ini|a.isible, 

ei, s’il Je fül. ut, je MiKai* choisir entre la mari et J • honte, 
FULToft. Si v«>u» n éi«-s |m* ii>ie femme urdiiialrc. Je ne Miis 
(M« un liimime <ii«lin.uir non plus. J« me suis «Ut «iii'A 
«|Uei<|ue pi ix «{iiu ce sou. je serai ru'lie et pms<aal. Vous éieS 
en mon tmovo r, je mus a^s«< riche pour pijcr vulrc alnour. 

utuns, aa r«ir,Maui. Ah! munAieiir, f(il-uii le dernier des 
himiiiitS, qumi.l ou .lime une femme, on ne l'Iiisulb* pjsl 
Telle*, on « ri’i; Cette i»oi le, iai»si’i-moi parlir et je vous pardou- 
lierai; Je ferai i-lu*, j’oiili'ier.ii... 

FVUTOM. N«>us èles une fulle] Mais Vous ii’avexdunc {lascuiii- 
I«ri> <{Ue pour V ms voir ch ique j.*ur mie linijv., nue niiniile, 
jVkjMiM’s UU liberté, ma léie !. . J’ai v.iiiicu 1«-S hointm-s, j’ai 
dompié la bir-unc, je saurai bien mêler une fimiun’. 
mEliiia. Oiurei celle porte, et je croirai que vous iti'.aiiuez| 
FiLiOM. Uau tu me •leiiiiindes plus que Uiu vie. Je l’aime! 
MfliDv. Je Vous niépi-ise! 

flliu.v. l'MnIs g.iKle, v«ds*tu, je n«i suis pus habitué à la 
pnére... en m'ImiuilMiit ainsi, ruom roeur Se brl^e... prends 
gaide... Un mot, eije me te{Mjiis <iu missé, je «ievieiis tma 
P'uir l'.iveuir, je pimtie ccUe Ame qui s’est donnée A toi tout 
eiliiérel... Je i.iimo!... 

HiiuOA, panaai. M'Ui IHeiil est ce que vous m’abandonnez? 
FuiT’ia, aa LuhI. ]Suii, puiMjiri] reiivoie la furliim l... (riRua»i 
■trs papiim.i Dans ce porte leuillc, li y u un million en tko k- 
uuie»... U nis cetie uriiio re... (n Siiij-.u«f »n RM»ru) il y a d»»ez 
«l’ur {>our l'ùbluilU*! • UauiraM a .n or a M«l»ia } Toilt C«d.l eat A toi f 
MELitu. La Tilt} .le ccl or ne .u'a p4« fav'inée! »n eiisdez- 
vou. mi.le fuis )*lii$, que cela ne diimiiuerait jus riiurrcar 
que Vous iirmsinrez. 

rULTi<a. i«>a«i !'»• ftetoskn. Mais songe «Imic, iiiallieiirvnse, 
que Mux bu-*« tout ce .qui ne \eiit pas pliei devant lui! (il W 

prcuil le |Hii,iicl.) 

■RI IDA. M.iS!... Tons VOUS .ippelrz M.ix! VuuaéU’s Tassanio 
de Joauii «t ■rAilH'it]... 

FLLTo.v, r*«*ilsu'. (Jm le l’a «lit?... 

NEutiA. le rvfarJaui en bee. L<‘ suM' i-nir «ruiie ombre que J’ai 
Tu>’ aux l•mlc•^, iiiuu iiiumiliie aver»iuii j>our von», enliu 
Tutr.- {Mitfiir'... 

Fitrux. «e me suis trahi. Eu bien!... eh bii-n ’... si cela était, 
ir«‘iiii»ci .«iivlu f 

NHi-iDs. El- rf Noii! C.ir j>‘ 1110 dirai* c«minHr un pi- 
>c(l rioimue ouii», rend b.ui «pie je le puis raiiii. r, il • o 
tueta liaD* 1.1 Ctauile que J** ne le •lêiioiice... Le que je ter.i 
s’il me r**s‘v la |Mioie en .urlant d’u'i. 

FDLTuN. Tu lie tram- «lm>i- pas l.i mort? 

Meuda. ^oll, quand e le lu ajipurtili sous 1 j foruio de la ôë- 
vraiiM*. 

rui.T>iK. Méliilai j«‘ t'en crmjure... vois! j’ai des ‘.anu s «Jaiis 
l«*s V'UX. les }«ieiuti'<rvs de mi vie; si tu sav.ii- ce que j’ai 
xiiilT.-rt «iepui» <|ile je l'tiuie! Je «lois avoir cijué luu» uiti 
crime» .. lu «loi- coiiiMbre la pitié? 

HtUDA. La pitié s'anéie •.ev.inl U jiislice de Dieu I 
viuiAVS, BU lui». Üucteur! J«i.«iint- 1 par ici, par ici! 

MdiOA. Avi'z.voiis eiilemliif .. e't^i la Voix «le Williams!... 
(Cu-naià U b<d-ra.} Alii mou U.eu 1 llS 8 éluigueul ! lAffwia»t.) 
.Moll I>é<e] Wut4ltl-!... 

FVLToa, refartUal à ton loar «S | de enev. Wnliams!,., 

.th! 91 lu uiK vrai, c'esl v« ti-e orréi de uiuit a lou> its deux 
que lu viens de pioiioiicpr. 

MtLlOA, »e Mteuani. Aill jo lie VOUS cfaiiis plus, Uldillte- 
uaull 

ri’UOM, J»« Freoeai la |u<fu»t lust'lisée !... lie (elib* «JuDc («aa 
une liille dans laquelle j« (ans >e bnsrrl... Pluldi que «le (o 
rendre A celui ipie je «iék-sle aoi.mi «{ue je t’aiuu-, je le lue- 
rais ViiikI fois. (Il fae tvnihtr U.>UJa a geiwiit.) 

UEiiDA. Oh! le lArliel... Il itc lue | a» »t's victimes, il les tor- 
ture] (Xile «e ai*fa(c ala’eiaioe k la buj-r*.) .U s*‘CuUisl 

Ft'LTU.N, la aaié«M>i «I la fw«»M«i «U m-itm* a |**cha Tais (ui ou je 

ne réponds jus du mou 

SCÈNE V. 

Us HÈLES, roÿ COUDEL’H. 

TOH rnoFEtin, T*U«>fA«<l nnre «rus e> r*fAtdasi faiiv» sufws. Eh b>?M| 
(ont I«--Ia «loliu, al IM i'uaos. 

FLUOS. r«Mia»u Le Unipeiif! 

TOU coor&na. Je t'ai dit que j'avais tué Üù Booiuié (m(c) 
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quM bitlnt nne femme ilev^nl mot... E(i bkn I si j’entendais I 
Celle jeune Ulle crier eocuro une fui*, Je |iuurrdis bien re- | 
eoninn-ncer. ' 

rvLTU5, k««e n|e> Ail ! nuis la mort ue veut dune pat de 
ceux qii«* J«* lui futuie? 

TON cocPLta. Tu 7 iiielT pourtant deiapers^vArance et de U < 

boDoe «uionirl 

riLToa, «rMai u pMoUt. Tii m'as deviné, démon ; mais cette 
fois, tu ti’Àha. |HTas pHS I 

TOM ooomia. mat II 7 a du monde autour de ce pavillon, 
et si l%m •'nieiidail une détotialiou ça |h>urriiil attirer Ituicu» 
rieux. Fais donc pas «le bétiM*s l'a trn|i d'ardeur en alTaires, 
tu l'eiu|.or:esti lum lu dépasH-» Ir but. 

rvi.TON RcuUet rt d«uraikpi md |iâwi'i. H nie smilde qu'il me 
domiiH' à>un tour .. Tu-iis, Cu«>|.«or, je iiiervpk-n*. 

Li coopcuB (Ms n'avoir pas but plus de mal 0 ton pauvre 
procliaiii, roitnu. 

ruLTON. J' amie, et l'aiiionr piiiifle tout. 

TOM cooPita. Ce qu'il n'avihl pas. 

PUL10M, eowrsHii l‘arm.>ir«. TiellS, Coo|>eur, VOIS c«t or, ces rt> 
cliesses, elles sunt A tui, si lu Veux m’aiJcr k enlever cetle 
femme. 

TOMCuoptea. «Uovi. Tout cet nr iniur remporter par te pelii 
escatU'i <|Ui oas''vu<l |«ar IA jns<|u*nu bord de lu uivri (Il oouriS 
lUIelk. euniB« fo*t U kkiiirt «Ile rwult (peeraniec.l 
MCLlDt, Ail! Je SUIS |H‘r>iue! 

Tua coopLUi. tie»<«iif. Ça ne duU pas tant vous effrayer, 
vous qui uvex lait un voyage »u l«>ni; cours, lu c.mut vous 
alteii.i, ou s’assied A ri*rnéi<-,oii prend In limre d'une lumii, 
la Voile «le l'anlre, el a la ki^C.* «le iMeii! (il .uak»^«* u paru.) 

■ ELIDA, M l•skril»lll. Alt ' je Comprend*. (FuImb preaa dki 
«I «Ir l'*r a«i.k l’kiaelpe ku tviia.) 

TOM coorLin. i iiri.e>. ik p«n*. Sortez, bAlex-vcusl 
MKitni, Uuis il va vous tiierl 

Toa cottma, u p«w*«ai. < ii! pour cela, il en est bien ca> 
palde, S'il réiisMi. vous prieiei tiieii puiir moi. (11 la 

p««ts.)Si ça ne but pas de bien, ça ne |>eu ]ias faire de uial. 
(Il k'.p^Bik rer la pant ) I 

rv.TuM, t« rsMMtarat. Partie! mais tdle nous échappe! 

TON cvurEVa. Tiens! celte béliae... puisque je lut ai donné 
la c.el «les ciiaui|>s. 

roiiON. (.ommenl, tu as osé... 

TOM coopfc.ua, laiiiMi Alii iiiuu Dieu, oui, et je vais oser bien 
ablrt* i iitise'.,. 

riLToa. l.ivfv-nioi passage. 

TOM ciK>Pu;a. Mais non, iiuus n^commençons la scène que 
lu «s Jouée avec U petite; vbe ni'iniérrsse, celte jeunesse, el 
puisque j'ai en le Injubeiir de l i Itrcr de les griffes el de !«an> 
Ver Sou umoureiix, cli bien, ils se rejuiiidrvul. ie veux qu’ils 
auienl heureux, ct»> enf.mls. 

*. nn.T0>. Tum i.aoiieur, lu me rends fou, laisse*moi passer 
ou Jn 1 écrase 1 

Tua coofcia. Des grands mots, de* gr.inds airs, tu ne paft> 
scias |•aaet tu n'écr.«M.'ras rien du li ui. Tu as meiirtn tout A 
l’heure une imuvrvs cicatuiv: sans furce cl sans déleiise... 
essaie «lonc de luire craquer les us de ce iMiiguei-lA, ou de re> 
garder de iruft ptés les arme* que voici. Qtiiimi je subissais 
la doiiiiiutiuti, je le pieii»is puur un buu, lu u'es qu’un 
cb.«ra'. 

PtxTuN. Tu as découvert cela «t tu n'a* pas peur t 
TOM coopfcuii. ^un, paice que je le regante avec mépris, 
parce <|U‘ii vient «le uie prmdie une boule «lu passé, uu dé> 
guùi de l'aveiiir. Tu iii’e» menti en uic disant qu uu |>uiivail 
tout achelrr avec Ue l'ur, il 7 a««ii la de quui pajer U cinile 
d’uu ange, et celte pauvre «réaliirv pré.érait martyr, lu le 
VOIS bleu. Les loiiicicMCe* bouiié<e!i ne s'aebèleni pas. 

rVLTON, rr|kra««t p*r to frntir* *■ p*» e*Bpk ftyclta. Elle s'éloigne, 
mais iiue BiiUe barque «a Ja rejoindre. Wiiiiani» est lA« sans 
doute; eli bien, il ai rivera trop Uui. (11 «ir«- u«.i «eaiK a» rr ••!*«« 
4 ««i ik e.rxiiM o« muai.) Touchée .. ni a iiiu. ni A «1 milivs. 

TOM COOPCt'M, t'S'ka.k t«r Ui «1 k fkU pk.««r i |»«eltk. Miser.. b!e 
gred>u 1 (Il r>|krék tn wrr.i Puiivie cre.iluie !... elle s'esl repliée 
surelbMi.éiiie comme uu u<seau sous sou aile... Morte, sans 
don le (ti «CI «M » 4 i« kUkk>k J"»*-) I 

Ft'LToa, kk |>rfi.4«i ik ik«k *|kr«»kai. Oh! maiulit, c’est loi 
qui e*i Venu le jeter entre nous; saus lui, die vivrait eucorvl 
Ab! Mélola, tiêbUa!... 

r>M coopcoa. Ikiii t il va la pleurer. A piésent. . 

POLTON, UiikBt, kk r«a«k«kkui. Non, mais la venger! (11 ««»i 
frappir lu* Cntpcsr.) 

TOM cuoma, r*kxi«Bi et fknei. Sur luui, c’est pas nature. (ii« 

IkiikHi, ■’k«ilr«ii, •* ik^iarsi. TkiB C««p««r pkrk aa Map 9i bsppk pa»> j 
ISS «a l’knt.tssi eks» *k« ars«i kl *1 kur Is baieen pMi l* Jrkrf • !• a.ri . 
il eakesa és b«kiu It Ckpass kar le bsicos. fciiae les kl m MU*k 

pu Ik fSftk ék fSSkAk.) 


Tijj '.nven'. . 


SCÉ>’E V. 

JOANNE. WILLIAMS, LE DOCTEUR. 

J0AN5C, ktirk, rr|kr«lt piriiMi. Par ici! ]*ar ici... 1 (il kp|ir«tAe M 

tksieiill.) 

WllLUMS. fnlra fsrikst M/liea 4«k««al«. “ Au Aoklnir. OU! mOA 
pélv. Cet évaiiums cmeiit res!‘entlile A U nu«rt. 

l.C nOCTfcl n, k Mklias qa’en • élpstle Ake* «a last*«il. MéÜda, mon 
rnf.ird. l«•|lon(J^illoi. 

WU.UAU8, * s«Mui. Se» mains sont froides... elle ne m'eolesd 
|>a*. MéliJa !... 

HiLiDt, kUTrant i«* 7«ui. William*!... mon {tère!.., Ob! cette 
mnison... 

L£ iMCTfcia. Mnlbeiireuse enfant, quelle peur lu nous a 
fiiil«‘ ! 

NruM. Ah I ne grondez pu*, père, si vous saviez tout ce que 
j'ai S'Uitfeit <n deux heiiresl... En soriini de ce pavliluu, je 
m'étais jei«'e dans m e Ikarque tpii s'é oignait avec une len« 
leur liiurtelle. |urs«pruiie luille traveisa Ja |*e(ile voile, que je 
ne quittai* pas «les yeux ; par peur ou par ii.siiucl «le coDSer- 
v.itiuii, je nie rûuch.ii dans le raiiol; pluaieiirs autres balles 
>ilQéreiit auole*siis de ma tète. L>^ veut se smiU-va tout A 
Coup, nreulruiiia avec unu rapidité etfrayaiile, el Je perdis 
Cuuuai-Siure. 

viiLiAMs. Vous alliez sans doute échouer sur des réctb 
torsipu* je vous VIS, mui qui vous diercbais avec mon cœur. 
Ab! celle fui*, nous ne nous «piilterons plus, nom nuus ser« 
renui» *1 pie» le* un* des autres que l'ombre d’un uialbeiir 
ue lrouvi‘1.1 p4* place entre nous. Venez... 

TON COOPlUn, raulianl par la skucba trac frurbtai el CtrUbu qel I* 
eoucbi ui an jaua. Mai» vuu* a«eZ dUUC Je diable au CurjiS, VOUS 
pour me pi>ursuivn> ctuniiio cela. 

FAur-MEix. Le «iiable je l’ai au bout de mon fusil, ne bouge 
pa« «ü je lAclie l«'Cliieii. 

TOM cuoma. Euüu, que me vouIez«vousf 

CkHTAiiv. Veinlre l.i{«eaii. 

T»M iiiopfcca. Veiiil'e ma peau à qui? 

FAICMIVX. Au gouvermuiieiil. 

TuM to«ipfcn. u>‘«’»t'ce qu'il eu fera le gonvememeni? 

Castabu. On le le dira au tribunal, atJuos en ruule du cAlô 
•i« la poleuce. 

WILLIAMS, au «larkfar. Moii |>ère, c«’t bommu m’a sauvé la vie. 
Je lin «luis le iMitiieur de vuiis revoir. 

HLLiDA, au «iocirar. Si l’oi) ruimèiie CO maltieurcux, c’est la 
mort }Hiur lui, stiiig.*! qu’il m’a sauvé plus que la vie A moi, 
il m'a salivé l’iiuuni-ur. 

TOM coortta, k'a«i avkwé. Oui. ct pour me récompenser, 
elle me la corvie au l Oti, avec se* jolies petites uiaina. 

LM DocTcta Je ne Vous Comprend* pa*... 

TON iooPkua. t.'esl bie ■ simple |H<urlaul, comme je lui avais 
duniié l’i miMrr.<ition avec lat|uell< je pouvais nie sauver «t 
qiir je lie |M>uvai* pâ* ni'eii aller A |ned sur i'eau, je me suis 
Lut pincer par tes jobs messieurs. 

CABTASi;. Allons, allons en roule. 

LL DOk.Tcua, ku Owpaur loi (aiMiii a«|M d'kfpracbvr. Arrêtez, nous 
vous -.evoiis l•oaucuup, monsieur. 

10H cotkPFia, ta iMo>.iir*ui. Ali! ]r ne ilemamJe rien. 

LE ooLTfcua, i«4. l’as même votre liberté sur una simpla 
pruiiicMeiie changer voire genre du vie? 

TDM cooPLua, abaiia. La *te, uh ! je l'ai vue si souvent prête à 
m'échapper, que je ii'y tiens plus. 

LE DOCTKva. Un peut nicbetcr le mal par le bien. 

TOM coupLua. Est-Ce que vou* croyez cria po-siblet 

LE DOevELB. Oui, puisque vuiiB avez déjà coniineticè. 

TOM coui'LbN, ae re«irciuai. Eli bien! atissi vrai «|ue Vous êtea 
un brave et iiuiiiiéte Uomiiie, je tâcherai de i<ien Unir. 

LE DuCTLUa, i Cartabu. Je repuods de oet bumiue; il m’ap* 
|Mrtieiit 

TOM coopEiia. au éodaur. Oui, corps et Ame. 

WILLIAMS, ba* au C.«t^r. OÙ est Tulre complice? 

ToH c««0PEUa. M-tx, XNiis s: vous êtes lA c'est que je l'ai tué. 
(Le* riil«Mk Su fued kauvraui, Fuliaa parait pSka coaaart «la aatif, il M 
touiMl ^M-liiuta aaeuualfa ta ar*ai|«uiia aua n 4 r*«k, p«M t’avauçaul a* 
càuoaUaii.jTue, OUI, lii iil’as iiié.CcKkpeur, uia» je ne l'en veux 
pas, justice e»t (aile. (Avan^tai auaara.} M-dlda, tu n'at pas voulu 
de IIIUII «luuur... Eli bien: je lu donne... ma vie (it tamba m 
navmtur la «kcTtac Sa UacSaa-) 

Cabtahu. El nus mille livres? 

lOAMNE. e«*isukni FaiiM. Vous cherchiez Max, l'assasain d’Al* 
beit. 1 e Voici!... 

WILLIAMS, dakifuaat FaKaa. VoUS CbcrcbiPZ FultOD, le clkcfdea 
voleurs d'or, le vuiiA. 

FIN 


Lauv. luqriuKria de A. VaaiMosT. 

' -, 

J r 


Digitized by Google 


